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DE FLORE ET DE POMONE. 



PLANTES POTAGÈRES. 

Observations sur la reproduction des pommes 

de terre. 

Dans un moment où la maladie des pommes de 
terre préoccupe les esprits, il n'est peut-être pas sans 
intérêt de rendre compte d'une expérience que le 
hasard, ce père de tant dé découvertes, m'a mis à 
même de faire^ 

Je conserve dans des boites en bois les diverses 
variétés de pommes de terre qui composent ma col- 
lection. Vers la mi-avril i845, époque où je voulus 
m'occuper de la plantation, je fis l'examen des 
pommes de terre que je possédais, et je remarquai 
que plusieurs de celles de la variété connue sous le 
nom de pomme de terre à œil ou germe violet 
avaient produit des petits tubercules dont la grosseur 
variait entre celle d'une aveline et celle d'une petite 
noix« Ces tubercules, nés dans les boites par suite 
d'un commencement de végétation, étaient au 
nombre de vingt et attachés à l'extrémité de pousses 
radicales d'une longueur de lO à i5 centimètres. 

Curieux de connaître quel résultat pourrait me 
Octobre 18i5. 1 



donner la plantation de ces jeunes tubercules » je les 
détachai de leur mère et je les fis planter dans ipon 
jardin de Charonne afin de pouvoir suivre l'opéra- 
tion par moi-même. Cette plantation s*est effectuée 
vers la fin de mai, et jusque-là les jeunes tubercules 
étaient restés enfermés dans des sacs» Ils ont parfai- 
tement poussé et ont produit des pommes de terre de 
diverses grosseurs et dont les plus volumineuses pe- 
saient I kil. 5. 

« 

Il esta remarquer (]ue les tiges et fanes ne se sont 
pas développées en aussi grande abondance qu'on 
le voit ordinairement, et que leur petit nombre 
même était remarquable dans les toufifes qui ont 
donné les tubercules les plus petits. Je dois dire aussi 
que les produits ont été en général peu abondants» 

Les tubercules mères , desquels ceux-ci avaient été 
détachés ont été plantés à l'ordinaire dans mes cul- 
tures d'OUainville et ont donné des résultats qui ne 
se sont pas ressenti de la séparation qui avait eu lieu 
de leurs jeunes rejetons. 

Jacquin aîné. 

Jardin fruitier. 

Pomme b'afi étoiles (Voyez la planche). 

Il y a environ quinsse ans qu'en allant au M olinos y 
près Paris y visiter la floraison des dahlia que culti- 
vait alors M. Découflé père , je traversai un grand 
verger de pommiers- tiges déjà assez vieux, et 
qui précédait le jardin consacré aux dahlia. Les 
fruits de l'un d'eux frappèrent mon attention et je les 



fis Temarqiier au digne horticulteur qui m'accom- 
pagnait. Ayant appris de lui que ce verger devart 
être détruit, je le priai de vouloir bien, en saison 
convenable , me couper des greffes sur cet arbre qui 
m'intéressait y et il eut effectivement la complaisance 
'de me rendre ce service. 

Au printemps suivant je greffai les scions ainsi 
obtenus sur des sauvageons , seuls sujets que je pos- 
sédasse alors à Vitry où se trouvaient mes cultures à 
<:ette époque. Les ayant ensuite transportées de ce 
dernier endroit sur ma propriété de Charonne, il y 
eut, comme cela arrive toujours en pareil cas, quel- 
ques erreurs commises , et la perte du numéro du 
pommier dont il s'agit s«st trouvée du nombre, 

C'est seulement cette année que cet arbre, formé 
en espalier contre le mur du fond de mon jardin 
Couchant aux fortifications, montra quelques fruits 
que j'ai reconnus pour appartenir à la variété nom- 
mée api étoile. 

Elle est décrite dans le Manuel complet dujar^ 
dinier de Noisette, sous le nom de double api^ 
pomme étoilée , bellefille^ sa description s'applique 
assez bien à notre figure, excepté cependant qu'il 
l'indique comme fruit petit, tandis que notre pomme 
me parait grosse pour un api. Duhamel Dumonceau 
l'a également décrite dans son excellent Traité sur 
les arbres fruitiers f mais sans en donner la figure, 
sous les noms de pomme étoilée ou de pomme dé- 
toile. Il dit que sa peau est comme celle de l'api 
et qu'elle se conserve jusqu'en juin. 

Quoi qu'il en soit, le fruit qui nous occupe est de 
grosseur moyenne ; il est sensiblement divisé en cinq 
cotes, d'où son nom; sa peau est unie, brillante, 
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verdâtre avant la maturité Jaunâtre ensuite et teinte, 
sur les places frappées par le soleil , d'un rouge plus 
ou moins intense. Sa chair» sans être fine , est ferme, 
cassante , un peu acide. 

Je ne présente pas cette pomme comme nouvelle y 
ni comme excellente, mais parce quelle est recom- 
mandable par la durée de sa conservation et qu'elle 
peut être fort utile pour former une assiette de des- 
sert dans une saison où les fruits sont rares. 

Une autre raison m'a engage en outre à rappeler 
cette pomme , c'est qu^elle m'a paru n'être plus ou 
du moins très-rarement cultivée dans les jardins et 
les pépinières. Je regretterais quelle se perdît; 
c'est pourquoi je me propose d'en faire greffer en 
fente sur paradis, pour pouvoir en livrer aux ama- 
teurs dès l'automne 1846. 

Jagquin aîné. 



Foire soldat laboureur (Voyez la planche). 

Fruit turbiné, à peau jaune ponctuée et couverte 
en partie de macules plus ou moins grandes couleur 
fauve ou marron. Œil mojen comprimé dans un 
aplatissement un peu concave. La chair est d'un blanc 
jaunâtre , demi-fine , assez fondante, à eau abondante» 
sucrée et légèrement musquée. Cette poire ^ qu'on 
peut classer parmi les bons fruits à couteau , est mûre 
dans les premiers jours de décembre. 
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PoiHE FONDANTE DE NOËL, BoNNE APRÈS NOËL (VoyeZ 

la Bgure). 

Fruit bien fait , h œil comprimé, à divisions con- 
vergentes , placé dans une cavité peu profonde ; la 
peau est fine, jaune, un peu pointillée de roux dans 
la partie restée à Tombre , lavée de brun-rouge pur- 
purin du côté frappé par le soleil. Chair blanche , 
fine, fondante, laissant échapper une eau abondante 
et sucrée, très-bonne. 

Ainsi que l'indique son nom , cette poire^ qui mé- 
rite de trouver place dans toutes les collections d'a- 
mateurs , est en pleine maturité dans les premiers 
jours de décembre. 

Poire Napoléon d'hiver (Voyez la figure). 

Fruit large à son sommet, dont le diamètre égale 
la hauteur , de forme peu régulière. Œil peu en- 
foncé à larges divisions émoussées; peau fine, ver- 
dàtre passant au jaune en mûrissant , conservant 
néanmoins des taches verdâtres du côté du pédon- 
cule, et semé quelquefois d'un sablé rougeâtre du 
côté de l'œil. Chair blanche, légèrement granuleuse, 
très-fondante , à eau abondante , sucrée , relevée , ex- 
cellente. Mûre vers le i5 décembre. 

Ces trois poires ont été dessinées exactement de la 
grosseur qu'elles avaient cette année, mais ordinai- 
rement leur volume est d'un tiers au moins plus 
considérable. 

Bien que leur maturité soit indiquée pour la pre- 
mière quinzaine de décembre, elles peuvent , dans 
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fes années favorables à la conservation des fruits , se 
garder plus longtemps. 

Elles ont été toutes trois obtenues de semis par 
M. le major Esperin , aujourd'hui propriétaire à Ma-- 
lines y l'un des pomologistes les plus zélés de notre 
époque , et dont j'ai déjà eu l'occasion de parler au 
sujet de la prune reine claude de Bavay, figurée 

dans ce Journal y année i843-iS44» P^g^ ^3* 

Elles m'ont été communiquées par M. L. E. 
Berckmans, propriétaire à Heystopberg, près Ma- 
lineSy et qui, dans ce moment, réside à Saint-Ger- 
main-en-Laye , pour surveiller l'éducation de ses en- 
fants. Pomologiste fort instruit et pouvant se livrer 
à des dépenses que sa fortune lui permet de suppor- 
ter, il s'occupe avec ardeur de la recherche de nou- 
veaux fruits et les communique à ceux qu'ils peuvent 
intéresser av^ autant d'empressement que de po- 
litesse. 

B. Camuzet. 

Nouvelle note &ur les poiriers en pyramide, 
A Monsieur le Rédactear des Annales de Flore et de Pomonr. 

ce Monsieur, 

» Le numéro de septembre de votre intéressant 
journal contient, sur la manière d'élever les poiriers 
en pyramide dans les pépinières, un excellent ar- 
ticle de M. Rousselon , dont je partage entièrement 
les idées quant à ce mode d'éducation; mais je n'ac-. 
eepte pas le blâme qu'il jette en général , sans (fis- 
tinction aucune, sur tous les pépiniéristes. 
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» Angers est peut-être la ville du royaume où l'on 
s'occupe le plus sérieusement de lia culture des ar- 
bres fruitiers de tous genres. Sous ce rapport elle a 
fait des progrès vraiment étonnants, uniques peut* 
être depuis un quart de siècle , progrès dus en partie 
à quelques hommes de mérite qui y ont consacré 
tout leur temps et n'ont reculé devant aucun sacri- 
fice; puis aux sociétés savantes qu'elle renferme dans 
son sein, et aux diverses écoles d'arbres fruitiers 
qu'elle possède ; enfin à la nature du sol et à son cli«> 
mat si tempéré qu'il permet à un nombre considé- 
rable de végétaux, qui gèlent dans des contrées plus 
méridionales , de passer dans le nôtre les hivers en 
pleine terre et sans aucun abri , tels que les camel- 
lia , les thés, etc., etc. 

» Les poiriers en pyramide formant la base princi- 
pale des cultures d'Angers, ont particulièrement fixé 
l'attention des pépiniéristes. Voici là manière dont 
ces arbres sont formés : 

» Dans un bon terrain défoncé de 60 à ^5 centi- 
mètres environ, sont plantés les coignassiers (es- 
pèce dite d'Angers) ( 1 ) à 60 centimètres de distance 
dans la longueur des rangs, et de 75 à 80 centi- 
mètres entre ceux-ci. La même année de plantation, 
c'est-à-dire au mois d'août, ces coignassiers sont 
écussonnés à œil dormant, et les jeunes écussons sont 
pinces, lorsque vers le mois de juin suivant ils ont 



(1) «Od emploie aassi comme sujet, en as^ez grande quantité, le 
poirier sauvageon pour les terrains où ne vient pas le coignassier^ 
«n pour faire des sujets à mettre en plein champ , lesquels ne 
doivent pas être soumis à la taille, i» 
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aCte'iDt la hauteur de 3o centimètres environ. Le 
mouvement de }a sève étant ainsi arrêté dans sa 
marche , il y a alors un moment d'arrêt dans la vé- 
gétation ; mais bientôt après cette sève se fait jour en 
développant les yeux de la partie inférieure , lesquels 
sans cette opération seraient restés latents. De là 
naissent à la base de la tige principale quatre, cinq, six 
et quelquefois un plus grand nombre de branches la-» 
térales, qui formeront la charpente première de la 
pyramide. Ces branches ont encore l'avantage im- 
mense d'attirer la sève dans cette portion du sujet et 
d'empêcher la partie supérieure de se l'approprier 
aux dépens de l'inférieure, ce qui arrive dans la plu- 
part des circonstances lorsqu'on ne pratique pas ce 
pincement. L'œil au-dessus duquel on a opéré re-' 
prend facilement la direction verticale , et comme la 
partie inférieure s'est considérablement fortifiée , il 
n'est pas besoin de tuteur pour soutenir ces jeunes 
arbres. Les sujets étant assez espacés, on n'a pas à 
craindre non plus que les branches inférieures soient 
étouffées et ne puissent se développer. 

» Si quelqu'une des branches latérales s'emporte 
avec vigueur et menace d'égaler ou de dépasser la 
tige principale, on la pince aussitôt et la sève, ar- 
rêtée dans cette partie, se reporte avec avantage dan» 
les autres. 

» Avant la deuxième pousse , vers février ou mars ,. 
les pyramides sont tout à fait taillées, les branches 
latérales sont rapprochées à deux ou trois yeux de 
la principale, et s'il s'en trouve de gourmandes, plus 
fortes que celles-ci ^ on les supprime entièrement en 
conservant seulement la couronne pour permettre 
aux yeux qu'elle renferme de s'y développer. 
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» La tige principale elle-même est rabattue de 
75 centimètres à i mètre au-dessus de Técusson. 
Pendant cette deuxième année» la partie qui se 
trouve entre ce point de rapproc^iement et l'œil au- 
dessus duquel on a pincé la première fois se garnit 
aussi de branches latérales , tandis que les premières 
prennent un nouveau développement. On a alors en 
deux années de greffes un poirier garni de branches 
et de rameaux depuis la base jusqu'à environ un 
mètre de hauteur ; et ces branches sont d'autant plus 
fortes qu'elles approchent davantage de la base , de 
manière à former une véritable pjramide et non une 
quenouille n'ajant de branches qu'à la partie supé- 
rieure. 

» C'est ainsi que sont traités ces arbres dans la 
plupart des pépinières d'Angers; et c'est h cela, je 
crois, que ces grandes cultures doivent leur célé- 
brité y et ce qui fait rechercher leurs produits avec tant 
d'empressement. Tous ces poiriers, à très-peu d'ex- 
ceptions près, sont vendus au bout de deux ans d'é- 
cusson. On ne réserve en pépinière, pour la troi- 
sième année, que ceux qui sont destinés à faire des 
hautes tiges. » 

Baptiste Desportes , 

Membre de la Société indastrielle d^ Angers. 



. En remerciant sincèrement M. B. Desportes de la 
communication dont îl a bien voulu honorer nos 
Annales, je repousse de toutes mes forces le reproche 
qu'il m'adresse, d'avoir, sans distinction , déversé le 
blâme sur tous les pépiniéristes français. Telle n'a 
pas été mon intention , car je suis loin de mécon- 
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naître le mérite de la plupart d'entre eux , et je 
regrette que mes paroles aient pu prêter k cette inter- 
prétation. Mon but était uniquement de faire com- 
prendre aux acheteurs que le bas prix auxquels ils 
veulent les arbres est un obstacle à leur perfection- 
nement. Ceci est exactement vrai pour les pépinié- 
ristes les plus rapprochés de Paris, où la valeur des 
terres et de la main d'œuvre étant à un taux élevé les 
empêche de donner à leurs produits qu ils doivent 
livrer à très-bon marché toutes les qualités que les 
connaisseurs y recherchent. 

Quant aux pépiniéristes d'Angers, il y a longtemps 
que leur bonne réputation m'est connue, et j'ai eii 
plus d'une fois l'occasion de rendre justice à leurs 
productions. Mais la concurrence est telle que là 
comme ailleurs elle fait sentir sa fâcheuse influence. 
Ainsi ce n'est nulle part le talent et le savoir faire 
qui manquent, mais c'est la valeur vénale des pro- 
duits qui oblige à leur donner moins de temps et de 
soins. 

Certes , il n'y a rien à ajouter à la méthode que 
décrit M. Desportes pour la formation des poiriers 
en pyramide ; et nul doute que des arbres sur les- 
quels ces diverses opérations auraient été pratiquées 
avec soin, méritassent le suffrage de tous les connais- 
seurs. J'ai eu l'occasion d'en voir plusieurs centaines 
venant d'Angers; parmi eux il s'en trouvait de par- 
faitSy mais on en voyait aussi où la flèche était domi- 
née par une ou deux branches latérales qui avaient 
échappé au pincement ^ et d'autres chez lesquels la 
flèche, encore munie de son œil teripinal, annonçait 
qu'elle n'avait pas été taillée la seconde fois, ce qui 



f 



1 1 

produit fineoEvénient de laisser trop de distance 
entre les. rangs des branches latérales. D*où je con- 
clus qu'à quelque pépiniéristequnn acheteur s'adresse, 
fut-ce à Angers, il sera encore nécessaire, pour obte- 
nir des pyramides sans défaut, de le prier de les choi- 
sir une il une , et juste de les lui payer le double du 
prix ordinaire; car ii chacun son compte. 

Ainsi donc, mon précédent article n'avait pas 
d'autre but que de conseiller aux amateurs d'acheter, 
n'importe où , des arbres de choix et de les payer eci 
conséquence, ou bien si par une économie mal enten- 
due, ils voulaient les avoir à trop bas prix, de ne 
pap se plaindre de leurs défauts , et d'y remédier par 
les moyens que j'ai empruntés à M. Prévost. 

Cette note n'aura pas non plus d'autre conclusion , 
et j'espère que M. Desportes pensera que je n'ai pas 
trop tort. 

ROUSSELON. 



PLANTES D'ORNEMENT. 

PLEINE TERRE. 

Nouvel arbre d ornement. 

D'un semis du cytise des Alpes ou faux ébénier 
{cytisus labumum L.) fait en i835 ou en i836, par 
M* Bertin, horticulteur très-distingué , à Versailles, 
est sorti un individu qui , depuis six ans, dit M. Ber« 
tin, fleurit constamment deux fois chaque année} 
d'abord au printemps, en même temps que ses con- 
génères , puis en septembre et en octobre. 

Aujourd'hui ( i3 octobre l845), je l'ai vu couvert 
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de grappes de gousses nouvellement formées , de 
fleurs épanouies et de boutons naissants qui promet- 
tent une continuation de floraison jusque» dans les 
premiers jours de novembre. 

La plupart des grappes développées ont de 8 ii 16 
centimètres de long, quelques-unes même mesurent 
de 30 à 22 centimètres. 

La floraison du printemps prochain sera aussi très- 
abondante, car les boutons qui doivent la produire 
paraissent nombreux. 

Cet arbre se distingue de son type : i** par une 
végétation notablement moins luxuriante, résultat 
nécessaire de ses deux floraisons annuelles , ce qui 
porte à croire qu'il n acquerra pas d'aussi grandes 
dimensions; a"" par ses rameaux beaucoup plus 
courts; ^ par ses feuilles (/o/fo/6^) plus grandes, 
plus épaisses, obtuses , d'un vert moins glauque, plus 
glabres; 4'' pai* son abondante floraison d'automne. 

M. Bertin, convaincu par six années d'observa- 
tions, que cette nouvelle variété du cytise des Alpes 
est constante, se propose de la multiplier pour la 
livrer au commerce sous le nom de cytise d automne. 

Le nombre des arbres et des arbrisseaux qui fleu-- 
rissent en été et en automne est encore trop peu 
considérable pour que celui-ci ne soit pas apprécié 
et recherché surtout par les propriétaires qui ont le 
tort de ne penser à séjourner dans leurs propriétés 
rurales que lorsque les innombrables fleurs qui, en 
avril et en mai , ornent les bosquets, ont complète- 
ment disparu. 

Prévost. 
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Multiplication en pleine terre du Paulownia 

imperialis. 

Il est certain aujourd'hui que le Paulownia im^ 
perialis que ce journal a fait connaître par une notice 
de notre collègue M. Neumann, publié dans le n"" de 
mars i843,p. 173, peut très-facilement être multiplié 
par boutures de tronçons de racines en pleine terre. 
Il suffit pour cela de préparer par un bon labour une 
planche dans un jardin, et d'y planter du 1" au i5 
mai des tronçons de racines^ longs de 5 à 6 centi- 
mètres , à environ i5 centimètres de distance les uns 
des autres. Ces espèces de boutures doivent être plan- 
tées perpendiculairement et de façon que Fextré- 
mité supérieure effleure le sol. Ce procédé réussit 
parfaitement, et déjà les pépiniéristes de Vitry mul- 
tiplient en grand y par son moyen, cet arbre qui 
deviendra bientôt très-répandu dans les parcs et les 
jardins. 

ROUSSELON. 

Ërriploi de la greffe pour hâter la floraison des 

plantes. 

La société d'horticulture de F Auvergne , fondée en 
décembre 1843, et qui asu depuis cette époque accom- 
plir sa mission avec un zèle digne des plus grands élo- 
ges sait donnera ses publications mensuelles un intérêt 
toujours croissant 9 grâce aux talents des membres 
qui la composent. Je me reproche de ne pas lui avoir 
plus tôt rendu cet hommage qui, pour être retardé, 
n'en est que plus incontestablement justifié. 
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J'emprunte à Tune des livraisons de son bulletin 
la note suivante qui m'a paru fort intéressante. Elle 
est intitulée : Avantage de la greffe pour faire fleu-- 
rir certaines plantes ^ par M. Carlier, vérificateur 
des poids et mesures , ii Clermont* 

a Vous le savez, messieurs, dit lauteur de cette 
note y on appelle greflfer l'opération par laquelle on 
rapporte un végétal sur un autre, de manière à for- 
mer une plante dont les branches, les fleurs, les 
fruits , sont d'une ou plusieurs espèces tout à fait 
différentes de ceux que fournit le sujet ; mais, il faut 
bien le reconnaître, toutes les plantes ne se prêtent 
pas à ce genre d'opération , tandis que d'autres , par 
ce moyen , se multiplient à l'infini , tels que les 
rosiers et presque tous les arbres fruitiers. 

M Si la greffe améliore le fruit , elle a l'inconvé- 
nient de nuire au développement des végétaux , qui , 
lorsqu ils ont subi cette opération , ne deviennent pas 
aussi grands , aussi vigoureux , et ne vivent pas aussi 
longtemps ; mais elle a le grand avantage de faire 
fructifier plus promptement certaines espèces. 

» C'est ce dernier avantage qui nous a suggéré 
Texpérience que nous allons rapporter. 

» Vabutilon Bedfordianum est une plante très- 
vigoureuse fleurissant très-difficilement, franche de 
pied.... Le sujet que je vous présente est greffé sur 
un pied de son congénère, Vabutilon striatum ; cette 
greffe ne date que du printemps dernier. Chaque 
extrémité de ses branches est garnie de boutons ou 
de fleurs qui se succèdent depuis le commencement 
de mai dernier ; tandis que les autres sujets que je 
possède ou que je connais, qui sont francs de pieds. 
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plus anciens et plus développés que celui-ci , n'ont 
pas encore fleuri ou ont donné peu de fleurs. 

» 11 a été greffé à la pon toise. L'opération pour 
cette greffe consiste à couper horizontalement la tête 
du sujet sur lequel on veut placer la greffe ; on lui 
fait une entaille triangulaire, de manière à lui enle* 
ver les deux tiers de Taire de la coupe du sujet ; cette 
entaille se continue en descendant dans l'étendue de 
quatre centimètres en diminuant graduellement de 
profondeur et de largeur; on taille la greffe de 
manière à ce qu'elle remplisse bien l'entaille ; on la 
place y on l'assujettit par une ligature qu'on enve- 
loppe avec de la cire à greffer ; l'opération terminée , 
on la couvre d'une cloche et on la traite comme une 
bouture. Quinze jours ou trois semaines sufiisent 
pour la reprise de la greffe , surtout si on peut la pta - 
cer sur une couche tiède. 

» Cette plante, quoique venant du Brésil , est 
d'une conservation facile; elle mérite les soins des 
amateurs; la fleur prend la forme d'une cloche d'un 
jaune d'or, veinée et striée de pourpre; elle est plus 
grande que celle de son congénère le striatum; elle 
fait plus d'effet. 

» En rédigeant cet article, je n'ai eu d'autre 
intention que celle de conseiller aux amateurs de 
faire d'autres essais en ce genre. » 

On ne peut qu'applaudir à cette expérience, et se 
joindre à l'auteur pour engager les amateurs k mul- 
tiplier ces sortes d'essais qui peuvent amener des 
résultats inattendus et intéressants. Car non-seule- 
ment la greffe , par l'espèce d'altération qu'elle pro- 
duit sur le végétal , accélère l'éj^oque de sa floraison , 
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mais encore, daus beaucoup d'arbres ou arbustes 
d'ornement , elle donne , par des répétitions succes- 
sives, plus de voluaie à leurs fleurs et quelquefois 
plus d'éclat. 

C'est donc une nouvelle voie ouverte à la patience 
des horticulteurs que de rechercher par ce moyen 
la précocité et le perfectionnement des fleurs, comme 
on le fait avec tant d'avantages pour nos nombreu- 
ses variétés de fruits. La greffe en fente ordinaire 
d'une exécution plus simple que la greffe en fente à 
la pontoise, est très-convenable pour ces sortes 
d'expériences , et comme il serait intéressant de ne 
pas borner de telles recherches aux arbrisseaux d'or* 
nement , mais les étendre k la nombreuse et belle 
série des plantes vivaces, la greffe herbacée pourra 
être d'un usage fréquent et utile. 

ROUSSELON. 



Sur le genre Phjrsostégie. 

PHYSOSTEGIA, Bkntham. Labiat. 5o4. Ende- 
LicHEH, gen. plant, n"" 364 1. Famille des Labiées; 
tribu g. Stachidées; sous^tribu i. Mélittées. 

Caractères génériques. Calice tubulé , ou un 
peu enflé, campanule, à dix nervures, à cinq 
dents ou tronqué, subtrès-entier; corolle à tube 
longuement saillant, à gorge enflée ; limbe bilabié, 
la lèvre supérieure subérii^ée, presque concave , en- 
tière ou émarginée; l'inférieure ouverte, tri&de, les 
lobesarrondiSyle médian plus grand, émarginé^ qua- 
tre étamines sous la lèvre supérieure, les deux infé- 
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rieures un peu plus longues; filaments sans dents; 
anthères rapprochées, biloculaires^ les loges parallèles 
distinctes, nues, style à sommet presque également 
bifide, les lobes subulés, ctigmate terminal, achènes 
sèches, lisses, etc. — Herbes vivaces de F Amérique 
boréale , glabres ou très -peu pubescentes; feuilles 
sessiles, lancéolées, pointues, à dents aiguës; grappes 
terminales simples ou subpaniculées , rameuses; co- 
rolles élégantes, purpurines. 

Ce genre a été distrait des Dracocéphales {Draco* 
cephalum), et renferme six à sept espèces. 

1 . Physostégie de Virginie. P. Virginiana. Ben» 
THAM. Don. syst. Swet., hort. brit. Dracocephalum 
f^irginianum^lAff. Pers. syn pi. 

Plante vivace émettant plusieurs tiges simples du 
bas, rameuses, paniculéesau sommet, obtusément té- 
tragones, lisses, glabres, très-peu renflées aux articu- 
lations, hautes de 6 à 9 décimètres, feuilles opposées, 
décussées, éloignées, linéaires, sessiles, amincies h la 
base et au sommet, entières k la base, à denticules 
aiguës, écartées, creuses en gouttière en dessus, un 
peu convolutées, très-glabres; épis terminant les tiges 
et les rameaux; calice presque cylindrique, à cinq 
dents courtes, long de 9 à 10 millimètres, ayant à la 
base une petite bractée un peu plus longue que Je 
pédicelle ; corolle tubulée, d*un rose plus ou moins 
foncé, longue de près de trois centimètres, opposée, 
décussée. Introduite en i683. 
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2. PflYSOSTÉGIE SPÉCIEUSE. P. Speciosum. SwETT. 

br. fl. gard. t. 93. Dracocephalum speciosum : B. 
F. G. 

Cette plante a beaucoup de rapport à la précédente^ 
dont elle diffère par des tiges un peu moins hautes^ 
presque toujours simples^ à niéri thaïes plus rappro- 
chés , les feuilles plus larges et plus courtes, à dente- 
lures plus profondes, les calices plus courts, non cy- 
lindriques, un peu renflés à la base, resserrés sous le 
limbe, à cinq dents courtes, aiguës, les bractées, moi- 
tié moins longues que les calices; corolles d'un rose 
plus ou moins foncé, un peu plus grosses et plus lon- 
gues. Floraison de juillet en septembre. Introduite 
en 1820. 

3. Phtsostégie DENTicuLÉe. P. denticulatum. 
B. B . Dracocephalum denticulatum. Ait. Kew.Bot» 
Magaz. 

Vivace ; beaucoup de rapports aux deux précéden- 
tes ; feuilles obovales-lancéolées, denticulées au som- 
met; fleurs en épis unilatéraux. Originaire de la Ca- 
roline. Introduite en 1787. 

4. Phtsostégib panachée, p. variegatum. Bot. 
Reg. Swett. hort. brit. Dracocephalum dentiada- 
tum. Vent. hort. Cels. pag. 44* ^^* 44* 

Plante vivace, à tiges droites, sillonnées entre les 
angles, un peu purpurines, glabres, rameuses, de 
4 décimètres; feuilles opposées, les inférieures pétio- 
lées, les supérieures sessiles, ovales, oblongues, poin- 
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tu)es, dentées il leur sommet, d'un vert foncé en des* 
tiU3, pâles en dessous; fleurs d'un rouge violet rayé 
de blanc, droites, sessiles, verliciilées par quatre, 
formant des épis droits, courts, tétragones, terminaux. 
Fleurit en août. Originaire de la Caroline. Introduite 
en idi3« 

5. Physostégie imbriquée. jP. imbricataj Don* 
syst. SwETT. HofRT. Brit. etHoRT. Paris. i845. Draco- 
cephalum Loisianum. Hortul. 

Racines très «traçantes; tiges obtusémeot tétra- 
gones , droites , érigées, simples à la base, rameuses 
paniculées au sommet, lisses, très-glabres, creuses, 
hautes de. i à 2 métrés et plus ; feuilles opposées, 
décussées, sessiles, ovales-linéaires, très-aiguës, acu- 
minées au sommet, dentées sur presque toute la 
marge; les dents rapprochées, très-aiguës, glabres, 
lisses et luisantes sur les deux surfaces; fleurs en épis, 
très-nombreuses, opposées, décussées; calice presque 
sessile, court, turbiné, h cinq dents courtes, pointues; 
bractées moitié moins longues que les calices; co- 
rolles purpurines, pâles, petites, longues de laà i5 
millimètres; la lèvre inférieure plus pâle, ponctuée de 
pourpre; fleurit en septembre et octobre. Introduite 
en 1834* 

6. Physostégie gbntille. P. pulchella. Nobis. 
Annal, de FI. et Pom. (Voyez la planche.) 

Plante vivace à racines non traçantes; tiges carrées, 
à angles saillants, ce qui les rend canaliculées dans 
les interstices; les angles souvent rougeâtres, simples, 
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jusqu'au sommel où elles deviennent rameuse», pa- 
niculéesy très-glabres, lisses, hautes de 0,90 à i met. ; 
feuilles très-éloignées, surtout au sommet, opposées, 
décussées, sessiles, presque ampleiicaules, ovales- 
lancéolées , légèrement denticulées au sommet , 
épaisses, fermes, glabres et lisses ; épis terminaux, les 
boutons imbriqués sur quatre rangs; calice cylin- 
dracé, un peu courbe, à cinq dents longues, très- 
aiguës , acérées , courtement pubescent ; corolle 
longue d'environ 3 centimètres , enflée , d'un rose 
blanchâtre en dessus , plus foncé sur la lèvre infé- 
rieure, en dedans, qui est ponctuée de pourpre; la 
division médiane de la lèvre inférieure entière. Fleu- 
rit en octobre. 

Cette plante est très-distincte de toutes les autres, 
desquelles elle se distingue, au premier aspect, par ses 
tiges canaliculées ; ses feuilles presque amplexicaules, 
larges, épaisses et fermes, la forme du calice, delà 
fleur et sa couleur, etc. 

Toutes sont de plein air; un terrain léger et frais 
leur convient, et encore mieux la terre de bruyère, 
où elles acquièrent une belle végétation; on les 
multiplie facilement par la séparation de leurs 
pieds. La cinquième est même gênante par ses dra- 
geons qui s'étendent quelquefois à plus d'un mètre; 
j'en ai aussi semé plusieurs fois, et elle reproduit 
identiquement son espèce , quoique Walspers Tait 
réuni à la première, ainsi que les 2% 3* et 4*- Toutes 
peuvent servir à l'ornement des plates-bandes , en 
ayant soin de placer la S'^sur le rang du milieu ou 
dans les centres des massifs , vu la hauteur qu'elle 
peut atteindre. 

Jacques . 
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ORANGERIE oc SERRE TEMPÉRÉE. 

Chorizème de Dickson. Chorizema Dicksonû 
Paxt. mag. (Voyez la planche, et pour les caractères 
génériques, page 381 decejournal, année i835-i834)* 

Petit arbrisseau à tiges sarmenteuses, brunâtres, à 
branches et rameaux grêles érigés, verts, un peu velus 
dans leur jeunesse, ensuite glabres. Feuilles alternes 
subsessiles, ovales lancéolées pointues, longues de 
2 centim. et demi à 3, d'un beau vert frais en des- 
sus, plus pâle en dessous. Fleurs en grappes termi- 
nales, lâches; pédoncules courts, munis à leur base 
d'une bractée linéaire; calice à divisions aiguës, ac- 
compagné de deux ou trois bractées linéaires aussi 
longues que le calice et velues comme lui. Etendard 
grand ^ érigé , arrondi, échancré au sommet, d'un 
beau rouge vif cocciné, marqué à sa base d'une ma- 
cule obronde jaune serin ; ailes d'un pourpre foncé , 
carène du même rouge que l'étendard. 

Cette plante , originaire de la Nouvelle-Hollande , 
est en France depuis quelques années. Si on l'aban- 
donne à elle-même, sa végétation languit, et bientôt 
aon aspect devient désagréable. Voici le traitement 
qu'il convient de lui faire appliquer si l'on veut qu'elle 
produise tout sou effet et devienne un charmant 
buisson que parent fort élégamment ses grandes et 
brillantes fleurs. 

On la cultive en pots de moyenne grandeur, plus 
profonds que larges et remplis par un mélange de deux 
tiers de terre de bruyère fibreuse et un tiers de terre 
franche. Le fond du pot doit être garni de gros gravier 
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ou de tessons pour laisser à Teau des arrosenients ud 
écoulement facile, afin que les racines ne soient pas 
dans une situation trop humide, ce qu'elles redoutent 
beaucoup. On la tient en serre tempérée pendant la 
mauvaise saison, et on a soin de maintenir la plante 
dâ^ii»des proportions régulières, en pinçant successi- 
vement les rameaux qui s'emportent, et dont le dé- 
veloppement rendrait la plante irréguliëre et dégar- 
nie par place. 

On la multiplie de boutures que Ton coupe sur un 
indiiridu vigoureux et ayant bien fleuri , et on les fait 
reprendre sous verre en terre de bruyère et svtr cou- 
che tiède. Lorsqu'elles se sont enracinées, on les em- 
pote une à une dans de très-petits pots, dans le mé- 
lange que j'aî indiqué plus haut. Selon que l'on veut 
que la plante prenne un développement plus ou 
moins grand , on arrête la tige à la hauteur que Ton 
désire, en en cassant l'extrémité. Cette opération fait 
percer des rameaux tout autour de la tige et dans^ 
toutes les directions; on les arrête également au point 
convenable en en pinçant le sommet, et on obtient 
ainsi un buisson bien fait et qui se couvre dfi fleurs. 

Ce procédé peut faire obtenir d'élégants arbustes 
nains à tête arrondie et qui, sans s'élever à plus de 
]5 ou 20 centimètres, donnent beaucoup de fleurs et 
fbnt un effet très- gracieux depuis le mois de mai jus- 
iju'en septembre que peut se prolonger la floraison. 

BOUSSELON. 



Projnay élégant. Pronajra elegans. Hugel Lin. 
Pittosporées, Juss. ( Voyez caractères génériques y 
page 35oy 1843*1843.) 

Cet arbuste, originaire de la Nouvelle-Hollande, a 
la tige grimpante , lisse et de couleur de cannelle 
pâle. Ses feuilles alternes sont subsessiles, lancéolées, 
allongées, d'un beau vert lisse «a dessus , plus pâle 
en dessous , leur limbe partagé longitudinaiement 
par une nervure médiane saillante inférieurement, et 
largement denté. Ses fleurs sont réunies en masse 
agrégée, au sommet des rameaux. Le calice a cinq 
divisions linéaires aiguës, et d'une longueur égale 
à celle des pétales, La corolle a cinq pétales ovales, 
aigus, dont le limbe est teint d'nn joli rose violacé. 
Un style et cinq étamines à anthères arrondies. 

Le genre pronaya a été dédié au baron Pronay, 
que la Hongrie compte au nombre des amateurs les 
plus zélés de Thorticulture. 

C'est une plante fort élégante qui se maintient 
dans des proportions restreintes. Elle appartient à la 
serre tempérée. On la cultive en pots que l'on choi-* 
sit plutôt petits que grands et que Ton remplit d'un 
mélange de terre de bruyère, de terre franche des 
jardins et de terreau de feuilles. Le fond du pot doit 
être garni d'un lit de gravier pour faire écouler l'eau 
des arrosements , parce que l'humidité permanente 
est nuisible aux racines. 

Ce pronay produit un joli eflfet lorsqu'on le palisse 
sur un treillage où ses rameaux se développent en 
liberté et donnent leurs jolies fleurs. On le multiplie 
de boutures faites sous verre, en terre de bruyère 
sablonneuse et sur couche tiède. 



On le trouve dans les principaux établissement» 
horticoles de Paris, et notamment chez MM. Ryflio- 
gel, rue de Vaugirard, i25, et Jacquin ainé^ route 
de Bagnolet, 20, à Charonne. 

ROUSSELON. 



BIBLIOGRAPHIE. 

Manuel pratique de la Culture maraîchère (i), 

Par Gocrtois-Gbrard. 
(2* édition.) 

J'ai rendu compte dans les numéros de janvier et 
février derniers de la 1 '* édition de cet ouvrage auquel 
j'ai y selon ma conscience, accordé le tribut d'éloges 
qu'il m'a paru mériter et que l'accueil du public qui 
en a nécessité la réimpression a confirmés, en même 
temps que j'ai critiqué quelques détails de peu d'im- 
portance et qui ne pouvaient en rien diminuer le 
mérite du livre. 

J'ai sous les yeux aujourd'hui la 2* édition. L'au- 
teur en a retranché plusieurs plantes qui ne figurent 
pas dans l'assolement des cultures niaraichères pari- 
siennes et qui, cependant, me paraissaient bonnes à 
conserver, puisque leur culture est en usage daus les 
potagers des maisons bourgeoises. De ce nombre sont 
les chevillettes, lechevis, le chou-marin , le fenouil , 



(1) Un Tol. in-12 avec planches. Prix : 3 fr. 50 c. Paris , chet 
Tauteur, marchand grainier, quai de la M égisscrie^ 14. 
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la lentille, le pissenlit, le seolyme d'Espagne, la té- 
tragone étalée. 

En revanche, il y a fait de nombreuses et impor- 
tantes additions. Je placerai au premier rang le pré- 
cis des assolements maraîchers suivis dans les marais 
de Paris dont il a enrichi son chapitre IV. Cette in- 
dication , outre l'enseignement qui en résulte pour 
les jardiniers qui voudraient la suivre , démontre 
d'une manière incontestable l'activité qui règne dans 
ces marais, et quelle masse de produits utiles sait en 
tirer l'intelligence de leurs cultivateurs. L'auteur en 
cite plusieurs exemples qu'il a choisis dans chacune 
des quatre régions de la capitale correspondantes 
aux quatre points cardinaux. 

Pour en donner une idée à nos lecteurs, je vais 
copier l'un d'eux pris dans la région de l'ouest, et 
établi sur un marais où l'on cultive simultanément 
des primeurs et de la pleine terre. 

« Couches. — 1° Vers le i5 décembre, on sème 
des carottes courtes, hâtives sous panneaux, et Ton 
plante des laitues petites noires. La récolte des ca- 
rottes étant terminée dans les premiers jours d'avril, 
on retourne la couche, et l'on plante des melons à 
cloches. — En août, on plante deux rangs de choux- 
fleurs, ou bien un seul rang, et un rang de sca- 
roles de chaque côté. — Puis en septembre, on 
sème du cerfeuil, des épinards ou des mâches. Du 
20 au 25 juillet^ on plante un rang de choux de 
Vaugirard dans chaque sentier des couches; 

» 2o Dans la seconde quinzaine de mars , on plante 
des rnelons (sur lesquels on rapporte les panneaux 
qui étaient sur les carottes), et trois choux -fleurs 
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par panneau , qu'on plante sur le milieu de la cou* 
che. — Vers la fin de juin , la récolte des melons 
étant terminée, on plante de la chicorée ou de la sca- 
role; puis après la récolte des chicorées (fin de sep- 
tembre), on sème des mâches ; 

» 3* Dans les premiers jours de janvier, on plante 
de la laitue petite noire, et vers le i5 janvier six 
choux-fleurs sous chaque panneau. -^ Dans la pre- 
mière quinzaine de mars, après la récolte des laitues 
petite noire , on plante de la laitue gotte; en mai , 
après la récoite des choux-fleurs, on retourne la cou- 
che, et on plante des melons à cloches. — En juin ou 
juillet, Ton plante des choux-fleurs; en septembre, 
on sème des mâches ou des épinards ; 

» 4*" Fin de mars, on plante des melons, sur les- 
quels on rapporte les panneaux qui étaient sur les 
choux-fleurs. — Vers le i5 juin on plante un rang 
de choux-fleurs, et après la récolte des melons, dans 
la seconde quinzaine de juin , on plante des chico- 
rées ou des scaroles, et, dans les premiers jours d'oc- 
tobre, après la récolte des chicorées, on sème des 
mâches. 

» S"" En décembre on plante de l'oseille ; en fé- 
vrier on retourne la couche, et Ton plante de la chi- 
corée; vers la fin d'avril , après la récolte des chico-^ 
rées, on retourne la couche, et l'on plante des melons 
k cloches; en juin ou juillet, on plante un rang de 
choux-fleurs; et en septembre, après la récolte des 
melons, on sème des épinards ou des mâches. 

» 6"" Dans la seconde quinzaine de février, on 
plante une romaine et quatre chicorées sous chaque 
cloche, et une romaine entre chaque cloche. — Vers 
ïa fin d'avril, après la récolte des chicorées, on ré* 
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tourne la couche, et Ton plante des melons à doeheSy 
puis des choux-fleurs et des épinards, ou des 
mâches. 

» 7"" Dans les premiers jours de mars , on plante 
quatre laitues petite noire, et une romaine sous 
chaque cloche , (pour cela Ton prend des cloches qui 
ont servi à élever les plants de laitues et de romaines). 
Vers la fin d'avril , après la récolte des romaines , on 
retourne la couche, et l'on plante des melons à 
cloches, puis des choux-fleurs et des épinards, ou 
des mâches. 

» Cottières (sud). — En février on plante de la 
romaine verte, et l'on sème du poireau (qu'on laisse 
en place), avec un peu de carottes ; en août on plante 
de la chicorée ou de la scarole. 

» Cottières (est). — En mars on plante de la 
romaine verte , et on sème des radis ; en mai après la 
récolte des romaines , on sème du cerfeuil , et dans 
les premiers jours de juillet on sème des radis noirs. 

» Planche n" i. — En octobre on repique de 
i'ognon blanc (semé en août), parmi lequel on sème 
des mâches; vers le 1 5 juin, après la récolte des oi- 
gnons , on plante de la romaine blonde , et dans les 
premiers jours de juillet, on contre-plante de la sca* 
rôle, puis un rang de choux de Vaugirard (semés en 
juin) de chaque côté de la planche; en septembre on 
sème des mâches dans la scarole. 

» Planche n" 2. — En février on sème des carottes 
demi-longues, et Ton* repique de la romaine; puis 
vers le 20 avril, on contre-plante trois rangs de choux- 
fleurs. Dans le courant d'août, après la récolte des 
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choux-fleurs 9 on plante de la chicorée; et vers le 
1 5 septembre , on sème des mâches dans la chicorée. 

» Planche rt 3. — En février ou mars, on re- 
pique du poireau (semé sur couche en janvier); à la 
fin de juin ou dans le commencement de juillet on 
plante de la chicorée; dans la seconde quinzaine de 
juillet Oh contre-plante trois rangs de choux-fleurs,et 
en octobre on sème des épinards. 

w Planche «° 4- — ^^ février , on plante de la 
romaine verte , qu^on couvre de cloches dans la se- 
conde quinzaine d*avril ; après la récolte des romaines 
on plante des chicorées , et dans la seconde quin* 
zaine de mai on contre-plante de la chicorée; puis 
dans la première quinzaine de juin on contre-plante 
trois rangs de choux-fleurs. Dans la seconde quin- 
zaine de juillet, après la récolte des dernières chi- 
corées, on donne un labour entre les choux-fleurs, 
et Ton plante un rang de choux-fleurs dans chaque 
intervalle; après la récolte des choux-fleurs, dans le 
courant de septembre , on sème des mâches. 

» Planche it 6. — En décembre on plante des 
choux d'York (semés en août), et en mars on contre- 
plante trois rangs de choux-fleurs; après la récolte des 
choux-fleurs (fîndejuin, commencement de juillet), 
on sème des radis noirs. » 

Cette citation donne, je le répète, une idée du tra- 
vail incessant de nos maraîchers, et en suivant dans 
Touvrage les autres exemples qu'il en donne, on a le 
tableau de l'assolement complet qui peut être établi 
dans un jardin potager, avec les modifications qu'y 
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doivent introUuire le goût et la volonté des proprié- 
taires. 

Le chapitre 9 qui a pour objet la culture des plantes 
potagères, a été refait en entier , et ces dernières y 
sont rangées dans un ordre méthodique , que n'offrait 
pas la première édition, et qui facilite Tintelligence 
du travail qu'elles exigent. 

On reconnaît que Fauteur n'a rien négligé pour 
améliorer son œuvre , et l'on peut lui prédire un 
succès croissant. 

ROUSSELON. 



Sur le Cours théorique et pratique de la Taille 

des arbres fruitiers , 

Par D'Albrbt. 

C'est une chose fort curieuse que d'étudier avec 
soin les œuvres de nos auteurs économiques qui ont 
le plus de réputation. Ainsi , mû par cette pensée 
qu'il n'y a point de mauvais livres , et qu'on peut 
toujours recueillir quelque chose de bon dans les plus 
médiocres , je lis , autant que cela m'est po3sible , 
tout ce qui s'écrit sur la grande et la petite culture. 

Cest ainsi qu'en parcourant la b"" édition du Cours 
théorique et pratique de la Taille des arbres frui^ 
tiers y par D'Albret (qui s'appelait Dalbret à la i"" édi* 
tion ), je me suis trouvé en présence du chapitre 3 
qui a pour titre : Des tailles anciennes et hétéro^ 
dites. 

Le § I surtout m'intéressait , parce qu'il porte 
pour désignation : Résumé de la taille à la Quin-- 
tiniey à la Montmorency et à la Montreuil. 
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Je connais la taille à la Quintinie ou à la française; 
je n'ai jamais entendu parler de celle à la Montmo- 
rency , et j'ai vu de prés celle ii la Moatreuil. Or, j e- 
tais curieux de connaître le jugement que portait de 
cette derAÎère cet auteur, qui parait faire loi auprès 
d'un certain nombre de cultivateurs. Eh bien ! voici 
la copie textuelle de ce paragraphe : 

tt Parmi les différents modes de tailles que le cé- 
lèbre professeur André Thouin a réunis dans Técole 
d'agriculture du Jardin du Roi , sous ce chapitre je 
mentionnerai tous ceux qui m'ont paru pouvoir être 
de quelque avantage aux cultivateurs et utiles à leurs 
méditations* Quant aux tailles qui sont connues sous 
la dénomination de taille à la Quintinie , à la Mont- 
morencj'f à la Montreuil , cette dernière, qui n'est 
qu'une amélioration des deux précédentes, a été 
préconisée par une foule d'auteurs , qui n'ont pas 
craint d'avancer que la méthode de Montreuil était 
préférable à toutes celles connues. Cependant , il faut 
convenir que les cultivateurs de ce pays n'ont rien 
gagné pendant plus d'un siècle. Les éloges qu^en ont 
faits l'abbé Roger Schabol,LeBerriais, De Combe (i), 
Butret, etc., ont pu être mérités lors de l'apparition 
de ces divers écrivains ; mais l'école nouvelle les a 
dépassés pour longtemps. Cependant , depuis quel- 
quesannées , on remarque un petit nombre déjeunes 
gens qui ont amélioré le système de leurs pères. Es- 
pérons que les connaissances de physiologie végétale 
qu'ils acquièrent chaque jour, en lisant quelques ou- 
vrages modernes dont quelques-uns ont reconnu te 



(1) L'autevr a voulu dire De Combles. 
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mérite, leur donneront la facilité de rétablir la r^'- 
putation dun pays qui servit de régulateur à une 
foule de cultivateurs et d'auteurs distingués du der- 
nier siècle. » 

On conçoit qu'après une pareille lecture je devais 
être singulièrement édifié sur la méthode de Mon- 
treuil ; heureusement j'avais pu m'en former une 
idée complète sur les lieux, et apprécier un système 
qui , pendant si longtemps , a tenu le premier rang 
et est encore aujourd'hui le plus usité à Montreuil , 
où les procédés de M. D'Albret ont fait peu de pro- 
sélytes , et où néanmoins une masse de pêches est 
produite chaque année pour les besoins de la capitale, 
qui paie en beaux deniers comptants l'industrie des 
Montreuillois. 

M. le comte Lelieur critique aussi amèrement y 
dans sa Pomone française^ la culture du pêcher à la 
Montreuil , mais au moins il en signale les défauts. 
Seulement le reproche que je lui ferai, c est de n'avoir 
parlé que des vices de la méthode, sans avoir indiqué 
ses avantages lorsqu'elle est suivie avec soin. La cri- 
tique, on le sait, est plus facile que l'art, et tel qui 
n'a rien trouvé à louer dans cette forme, ne la con- 
naît pas assez pour l'apprécier. Toutefois , il a cité 
MM. Lepère et Malot comme ayant introduit la taille 
en espalier carré, qui peut être offerte en modèle aux 
cultivateurs, plus avides de perfectionnement qu'on 
ne le dit. 

Mais , pour en revenir à M. D'Albret ou DalbrQt ^ 
je lui rappellerai que les communes de Montreuil , 
fiagnolet et Charonne, sont le berceau de la culture 
du pécher. C'est là qu'est née l'idée de supprimer le 
canal direct de la sève , et d'ouvrir à son cours deux 
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routes parallèles ^ui, eu multipliant les canaux qu'elle 
a à parcourir, ont calmé sa fougue et assuré des pro- 
ductions plus régulières. Toutes les formes adoptées 
depuis sont des modifications plus ou moins heureuses 
de leur procédé, et on doit leur savoir gré d'avoir, les 
premiers, su donner à cet arbre une forme agréable 
à la vue et favorable à la production des fruits. Au 
reste, le nombre des excellents cultivateurs dans ces 
communes est bien plus considérable que ne le croit 
M. D'Âlbret, et tout en adoptant ce qui peut leur être 
avantageux dans les connaissances acquises sur la 
manière de diriger le pécher, et tout en multipliant 
chez eux la forme carrée qui leur appartient aussi , 
je leur conseillerai de conserver constamment sur leur 
territoire quelques beaux exemples de l'ancienne 
taille à la Mon treuil. Ils serviront à prouver qu'elle 
est moins défectueuse qu'on le prétend , et seront un 
hommage à l'intelligence de leurs ancêtres, dont le 
mérite est assurément, à mon avis, bien supérieur à 
celui de certains personnages auxquels il a fallu écou- 
ter, pendant plus de 20 ans, des leçons constamment 
répétées avant d'être en état de les reproduire avec 
leur simplicité et leur pureté primitives. 

Ces modèles serviront encore, non à rétablir la 
réputation deMontreuil , qui n'a jamais décliné , mais 
à la maintenir sur ce point, en même temps qu'elle 
grandit chaque jour par les travaux de quelques-uns 
de ses enfants, qui sont tiers de lui en rapporter tout 
l'honneur. 

ROUSSELON. 
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DE FLORE ET DE POMONE. 



PLANTES POTAGÈRES. 

Instruction sur la culture du Chou marin y 

Crambe maritima. 

La Crambé maritime, chou marin, Crambe ma- 
ritima^ Lin., de la tétradynamie siliculeuse de Lin. 
et de la famille des crucifères de Jussieu, a pour ca- 
ractères génériques un calice de quatre folioles ovales 
oblongues, caduques; quatre pétales, ovales, obtus, 
ouverts au sommet; six étamines, dont quatre plus 
grandes , ayant leurs filaments fourchus au sommet , 
une des branches portant Fanthère, et ayant en outre 
une glande de chaque côté de leur base ; un ovaire 
aupérieur, oblong, dépourvu de style et à stigmate 
un peu épais; une silicule globuleuse, bacciforme, 
caduque, uniloculaire, renfermant une seule semence 
arrondie, quelquefois deux. 

La crambe maritime est vivace ; elle croit spontané- 
ment sur les côtes de la mer, dans l'Europe méridio- 
nale. Elle a les feuilles très-grandes , ovales, sinuées , 
frangées, crépues et épaisses. Cette plante, d abord 
cultivée en Angleterre, l'est encore peu en France, 
où cependant elle commence à l'être davantage, et 
où il serait à désirer qu'elle se répandit, à cause des 
ressources qu'elle peut présenter pour les préparations 
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culinaires à une époque de Tannée où les légumes 
frais sont rares. 

Les jeunes feuilles et les tiges nouvelles qui se dé- 
veloppent chaque année sur les racines vivaces et que 
Ton fait blanchir en les privant d'air et de lumière 
constituent son produit. 

On multiplie la crambé par le semis de ses graines 
ou de boutures. La terre qui lui convient le mieux est 
une terre saine , profonde^ convenablement amendée 
et fumée et assez légère pour ne pas retenir Teau. 

Le semis se fait de diverses façons , sur couche 
tiède, sous châssis ou sous cloches , en petits pots, 
ou dans le terreau de la couche, ou en pleine terre 
en pépinière ou en place. 

Semis sur couche tiède. On sème en février sur le 
terreau d'une couche tiède les graines de crambé , en 
assez grande quantité par rapport au nombre de 
plants qu'on veut avoir, parce que toutes les graines 
ne lèvent pas. Ce semis se fait en rayons. La couche 
est recouverte d'un châssis et défendue contre le froid 
par des paillassons et de la grande litière. 

Lorsqueles plants ont poussé deux feuilles au-dessus 
des cotylédons, on les repique par deux dans de 
petits pots que l'on tient sous châssis jusqu'en avril, 
pour être mis en place dans les premiers jours de 
mai. La conservaiion de ce plant n'exige pas d'autres 
soins que des bassinages de temps à autre, pour en- 
tretenir de la fraîcheur, en prenant attention de ne 
pas provoquer une trop grande humidité, qui lui est 
tout il fait nuisible. 

D'autres sèment trois ou quatre graines dans de 
petits godets qu'ils enterrent dans le terreau de la 
couche tiède sous châssis , et qu'ils rempotent par deux 
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dans d'autres pots lorsque le plant a pris deux feuilles . 
Le premier procédé est le plus simple, le moins em« 
barrassant, et réussit très-biea« Au reste, le semis sur 
couche tiède n a pas d'autre avantage que d'avancer 
le plant qui se trouve en état d'être repiqué en place 
au moment où l'on fait le semis en pleine terre. 

Semis en pleine terre. Il peut se faire de deux 
manières, en pépinière ou en place. La première de 
ces deux pratiques est celle qu'il faut préférer. 

En pépinière. De mars en mai, suivant les loca- 
lités plus ou moins méridionales , on trace des ri- 
goles espacées entre elles de 33 centim., et on y sème 
les graines plutôt en quantité surabondante que 
moindre , à cause de la stérilité de beaucoup d'entre 
elles; on recouvre le semis de 25 millim. de terreau; 
on arrose chaque fois qu'il en est besoin jusqu'à la 
levée du plant, et on continue de prendre le même 
soin à l'égard de celui-ci. Si le plant a levé trop épais, 
on l'éclaircit de façon à ce qu'il n'en reste sur chaque 
rang qu'un pied tous les i6 centim. Le plant éclairci 
peut être repiqué ailleurs. Durant l'été , on sarcle et 
on bine au besoin. Lorsque les gelées sont immi- 
nentes, c'est-à-dire de la fin d'octobre au 1 5 de no- 
vembre, on dépouille le plant de toutes ses feuilles, 
qui sont alors mortes ou languissantes, et l'on charge 
les rigoles de 5 centim. de bon terreau. Si durant 
l'hiver les gelées devenaient intenses, on ferait bien 
de jeter sur les* planches une couverture de grande 
litière ou de feuilles sèches. £n mars suivant, on 
découvre et on relève le plant pour le replanter en 
place. Pour cela on a préparé une ou plusieurs plan«> 
ches selon le besoin. Le sol doit en être profondé- 
ment labouré et amendé , de façon à le rendre plus 
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léger, ce qu on obtient en y mélangeant un terreau 
peu consommé. Sur les planches ainsi disposées on 
plante les crambés ii 5o centim. Tune de Tautre. sur 
des rangs espacés entre eux de 66 centim. Une fois 
la plantation faite , on la terreaute ; ensuite elle n*a 
plus besoin jusqu'à Fautomne que de quelques arro- 
sements et binages. 

A cette époque on épluche tous les pieds, en enle- 
vant les feuilles gâtées ou mortes ^ et on chaire les 
planches d'environ lo centim. de terreau. Dans le 
cas de gelées intenses, on couvre comme je Taidit 
pour le plant de première année. Au printemps sui- 
vant, toutou partie des pieds est bon à faire blanchir. 
Cette opération consiste tout simplement à priver 
le plant de lumière et d*air par le moyeu le plus ap- 
proprié dont on pourra disposer. Aiusi, les uns se 
contentent de butter chaque pied soit avec la terre 
même de la planche, dont ils forment une butte en 
taupinière qui le dépasse de 5 centim. environ; 
d'autres les couvrent de terreau ou de sable de ri- 
vière. Il en est qui renversent sur chaque plant un 
pot en terre dont ils bouchent le trou du fond et 
dont ils entourent les bords, appuyés sur le sol , d'un 
petit bourrelet de terre ; et ce moyen fort simple 
n'est pas à dédaigner, parce que les jeunes pousses s'y 
maintiennent plus propres. C'est ordinairement vers 
la nai-février qu^on s'occupe de faire blanchir ainsi 
les jeunes pousses de chou marin. On commence par 
découvrir, ensuite on butte ou couvre chaque plant 
par l'un des moyens que je viens d'indiquer, puis on 
plante auprès de chaque pied un piquet pour en re- 
connaître la place, et assez haut pour dépasser la 
couche de litière ou de feuilles sèches dont on couvre 
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toute la planche. M. Mabire père, jardinier en chef 
de M. le comte Mole, dans une excellente notice sur 
la culture du chou marin qu'il a publiée dans le 
bulletin du Cercle général (ï horticulture j indique 
pour faire blanchir « des boites en bois blanc de 
forme pyramidale , ayant de 3o à 4o centim. de dia- 
mètre à la base, de 18 à 30 à Textrémité supérieure, 
et pourvues d'un couvercle mobile , afin de laisser 
commodément voir lorsque les choux seront bons à 
cueillir, sans déranger la couche jusqu'au sol. La hau- 
teur totale de ces boites ne doit pas dépasser 25 à 
3o centim. » 

Cette méthode, qui est celle des Anglais, est in- 
contestablement la préférable , mais la plus coûteuse. 

En place. Si au lieu de semer en pépinière, on 
voulait semer immédiatement* en place, il faudrait 
préparer, de la même manièreque pour le repiquage 
du plant venu en pépinière, les planches sur lesquelles 
on voudrait faire son semis. 

Sur des rangs espacés de même de 66 centim., on 
dispose, à 5o centim. les uns des autreç, des petits 
augets circulaires de 10 centim. en diamètre, dans 
chacun desquels on dépose de cinq à six graines. On 
terreaute chaque fossette après le semis et on arrose. 
Lorsque le plant est poussé, on ne laisse dans cha- 
cune que le plus fort , et si quelques lacunes existent 
dans la planche on les remplit en repiquant les pieds 
les plus vigoureux qu'on a levés des fossettes où il en 
est poussé plusieurs. Quelques personnes trouvent 
plus avantageux de laisser deux ou trois pieds grou- 
pés dans chaque fossette, mais alors il faut que ces 
groupes soient espacés de 66 centim. dans les rangs, 
et prendre le soin de semer dans chaque augel de dix. 
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à douze graines. Ce plant est soigné ensuite comiâe 
je Tai dit pour le semis en pépinière , excepté le repi- 
quage qui n'a pas lieu , et c'est également à la troi- 
sième pousse, deux ans après le semis, qu'on com- 
mence à faire blanchir. 

Multiplication par boutures de racines. horS" 
qu'on possède des choux marins faits, on peut facile- 
ment les multiplier par boutures de racines en pleine 
terre , en pépinière ou en place , en remplaçant les 
graines par des trooçons de racines. Celles-ci ^ qiû 
sont longues , épaisses et charnues , reprennent très- 
bien en les coupant par morceaux de 8 à lo centim., 
que Ton plante verticalement dans du terreau con- 
sommé, le gros bout en haut et affleurant le sol. 
Pour obtenir les racines, on les coupe avec le fer de 
la bêche enfoncé verticalement à a5 ou 3o centim. 
du pied, parce que ces racines tracent entre deux 
terres ; on les divise , et on a ainsi des boutures de la 
grosseur d'une plume à écrire jusqu'à celle d'un doigt. 
Si on a fait des boutures en février, il faut les planter 
dans des pots remplis de bon terreau , de façoa que 
le petit bout soit à 2 centim. du fond et le gros bout 
au niveau de la terre. On enterre les pots dans le 
terreau d'une couche tiède et sous châssis, où elles 
ne tardent pas à émettre un bourgeon et de nou- 
' velljBs racines. Elles sont bonnes à mettre en place 
d'avril en mai , et elles produisent la même année 
dQs plantes vigoureuses qui sont en état d'être blan- 
chies au printemps suivant. 

Si on fait les boutures en avril , époque de la ré- 
colte naturelle des crambés , on peut les planter en 
plein air sur une planche dont la terre a été bien 
ameublie^ et que l'on terreaute après leur plantation. 
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Cette méthode y toutefois, retarde la production des 
plantes, qui ne sont généralement en état d'être blan- 
chies qu'au second printemps. 

Par la culture telle que je viens de f indiquer, le 
chou marin donne ses produits dans sa saison natu- 
relle, c est-à-dire en mars et avril; mais il est facile 
de hâter sa production par une culture artificielle 
dont je vais décrire les principaux moyens. 

Culture artificielle. On peut obtenir des crsonbés 
dès le mois de janvier, en buttant et couvrant les 
plants comme je l'ai dit précédemment, ensuite on 
couvre toute la planche de 5o à 60 centim. de fu- 
mier long, et on Tentoure d'un réchaud en fumier 
neuf. Od place dans la longueur de la planche une 
forte gaule, soutenue de distance en distance par des 
piquets à fourche, et on étend sur cette gaule des 
paillassons qui garantissent de la neige 6tde la pluie. 
La chaleur fait développer en trois ou quatre se- 
maines les jeunes pousses , qui sont bonnes à récolter. 

Quand on a l'intention de forcer les crambés sur 
place au moyen de châssis, on plante les pieds plus 
rapprochés que dans la culture ordinaire* On les dis- 
pose en échiquier sur trois rangs , sur une planche de 
1 mètre 33 centim. Lorsque Ton veut chauffer, on 
creuse autour de la planche une tranchée de 33 cent, 
de profondeur sur 66 de largeur, on butte les pieds 
autour du collet, on pose les coffres par-dessus, et 
on remplit les tranchées avec du fumier neuf qu'on 
élève k la hauteur des coffres. On a soin , si les châssis 
sont vitrés, de maintenir constamment dessus assez 
de paillassons ou dé grande litière pour produire une 
obscurité complète sous le coffre. On conçoit qu'au 
lieu de châssis vitrés on peut très-bien couvrir le» 
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coffres avec des planches , pourvu que celles-ci soieat 
suflSsamment jointes pour que ni Fair ni la lumière 
ne s'infiltrent au travers de leurs fentes. 

Voici comment M. Mabire, dans la note sur le 
chou marin que j'ai citée plus haut, explique la ma-* 
nière dont il opère le blanchiment par le moyen des 
boîtes qu il emploie : 

« Vers la fin de décembre , dit-il , ou dans les pre- 
miers jours de janvier, par un temps sec et serein (car 
l'humidité serait très*préjudiciable à la récolte), je 
retire toute la litière; je visite et nettoie de nouveau 
chaque pied , que je couvre d'une boîte telle que je 
viens de la décrire , dont je garnis bien le fond de 
3 ou 4 centim. de terreau bien meuble (je préfère le 
terreau de feuilles) , et de manière à le boucher bien 
hermétiquement et à former une petite butte autour 
de la base de chaque chou. Je pose ensuite le cou- 
vercle , et je remplis tous les intervalles des boites de 
feuilles ou de fumier court , en ayant soin que ce der- 
nier ne soit ni humide ni trop consommé. Cette gar- 
niture est légèrement foulée, et doit dépasser le cou- 
vercle de 25 à 3o centim. 

» J'établis ensuite un réchaud de bon fumier neuf 
sur une épaisseur de 3o à 35 centim. à peu près jus- 
qu'à la hauteur des boîtes , et je le termine en dos 
d'àne. Je couvre le tout de litière ou de paillassons 
pendant les grands froids. 

» Quelques jours après la confection de la couche, 
je la sonde pour en connaître la chaleur, qui ne doit 
pas dépasser lo degrés (Réaumur). Dans le cas con- 
traire , il faudrait remanier le réchaud et le dimi- 
nuer par un mélange de vieux fumier. Si la chaleur 
était au-dessous de ce taux , il faudrait ajouter à la 



4« 

couche un peu de fumier neuf pour y atteindre. Une 
plus grande somme de calorique tuerait les choux 
marins , en les faisant végéter trop fortement en 
temps contraire. 

» Environ trois semaines ou un mois après , les 
choux marins doivent être bons à cueillir. Quelques 
jours avant ce moment^ il faut examiner chaque 
boite , afin de ne pas permettre aux plantes de trop 
s'allonger et de montrer leurs fleurs. 

» Une planche de 60 pieds de choux marins suf- 
fira pour une récolte par semaine , en ne chauffant 
que la moitié de la planche environ. » 

Telles sont les pratiques au moyen desquelles on 
obtient des crambés en hiver et au printemps. Les 
jardiniers anglais ont imaginé un procédé pour en 
obtenir aussi en été. Ce procédé consiste tout sim- 
plement à suspendre la végétation des crambés sans 
trop leur nuire , jusqu'au moment où, en leur don- 
nant les soins incessants d'une culture suivie , on les 
amène à produire leurs bourgeons. Voici comment 
on agit. 

Au printemps on remplit des paniers larges de 
5o centim. et profonds de 33 c, d'une terre compo- 
sée, par tiers de vieux terreau de couche , de sable et 
de la terre du potager. On enterre ces paniers dans 
le sol , et on y plante trois pieds de crambés élevés 
en pépinière. On les laisse ainsi toute l'année en leur 
donnant des soins analogues à ceux que j'ai pres- 
crits pour ces plantes repiquées. A la fin de février 
suivant, on lève tous les paniers et on les range sous 
un hangar exposé au nord. La terre des paniers se 
dessèche, et on n'y entretient, par de légers bassinages, 
que tout juste l'humidité nécessaire pour qjie le^ 
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plaates ne périssenl pas. Dans cet élat, en effet, ettes 
restent languissantes , et n'émettent que des pousses 
rares, faibles et étiolées. 

Au mois de mai , et successivement jusqu'en août, 
on choisit le nombre de paniers nécessaires, on ôte 
la terre du dessus jusqu'au collet des plantes qu'on 
met à nu , on coupe toutes les tiges étiolées , et on 
recouvre immédiatement de 5 centim. de bon ter- 
reau ; on fait, dans une planche bien ameublie par 
un bon labour, des trous aux distances indiquées 
pour la plantation en place , et après avoir ôté le 
panier sans rompre la motte, on en dépose une dans 
chaque trou. On nivelle le terrain que Ton terreaute 
légèrement, et on arrose copieusement. On continue 
à donner de fréquents bassinages jusqu'au moment 
où la végétation recommence : alors on couvre pour 
faire blanchir les jeunes pousses que Ton récoite suc- 
cessivement. Si l'on veut sacrifier les crambés , (m 
coupe les bourgeons jusqu'à épuisement complet , 
sinon on laisse quelques pousses, on découvre et on 
les laisse végéter jusqu'à l'approche des gelées. 

Récolte des crambés. Lorsque les crambés ont 
formé déjeunes pousses, toutes de 12 à i5 centim., 
on en fait la récolte pour les livrer à la consomma- 
tion. Pour cela on les coiape à quelques millimètres 
au-dessus de leur collet. 

Jemprunte encore à la note de M. Mabire sa mé- 
thode de récolter les choux marins^ parce qu'elle 
renferme des observations utiles. 

« On a prétendu, dit -il, qu'il fallait toujours cou- 
per les choux marins à la base du pied ou de la 
pousse ; je ne puis recommander ce procédé que pour 
îes'dioux de première ou de deuxième année, parce 
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qu'en raison des coupes réitéré» ils formeraient des 
tètes sujettes à la gerçure , et que l'humidité détrui- 
rait en en causant la carie. De plus , et toujours par 
oe procédé , les pousses étant inégales , on ne pour- 
rait les couvrir Clément de terreau ; celles du bas 
seraient trop chargées , et celles du haut, plus ou 
moins découvertes» pousseraient violettes , ce qui est 
un inconvénient. Pour éviter ce désagrément , je 
coupe mes choux à quelques millimètres au-dessous 
de la tête , de sorte qu'après la récolte tous mes 
pieds ont une égale hauteur, ce qui me permet de 
dresser mon terrain convenablement et commodé- 
ment. Je les couvre de feuilles ou de litière , et je les 
laisse ainsi passer l'hiver. 

» En avril ou en mars , les choux recommencent 
à végéter ; j'enlève toute la couverture, je déblaye 
chaque individu. Tous poussent de la tête et du pied 
divers jets, parmi lesquels je choisis les plus vigou- 
reux, au nombre de 6 ou 8, selon la force des indi- 
vidus , et je détruis le reste , afin que ceux que je 
laisse puissent croître sans se gêner les uns les 
autres. 

» Je surveille de temps de temps chaque pied 
pour en supprimer encore les pousses inutiles, je 
l»ne et j'arrose au besoin , selon l'état de Tatmo- 
sphère. » 

On conçoit que , pour qu'une planche de crambés 
dure aussi longtemps que possible , il ne laut pas 
épuiser complètement les plantes en exigeant d'elles 
des produits butre mesure. C'est pourquoi , lorsque 
la récolte est terminée , on découvre les plantes , 
si la saison le permet , ou , si on récolte en hiver, il 
faut laisser sur elles, }usque après les froids, une litière 
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suffisante pour les garantir des gelées. On l'enlève 
alors, on donne un binage à toute la planche, et bien- 
tôt les crambés développent de nouvelles pousses qui 
suivent le cours normal de la végétation. Uneplanche 
de choux marins peut rester en rapport pendant au 
moins six ans. Elle dure davantage , selon qu'on 
répuise moins à chaque récolte , et qu'on entretient 
mieux sa fertilité par un terreau plus substantiel. 
M. Mabire dit que les crambés qu'il cultive n'ont 
pas moins de neuf ans , et sont en pleine végé- 
tation. 

On vient de voir que les moyens de cultiver le 
chou marin sont susceptibles de beaucoup de modi- 
fications , et que Tintelligence du cultivateur doit 
approprier aux localités et à ses besoins les procédés 
indiqués. 

La crambé a un ennemi redoutable dans Xaltise 
bleue , peut-être plus connue sous le nom de tiquet. 
Cette espèce de coléoptère attaque les plants nais- 
sants, dévore ou perfore leurs lobes séminaux, et en 
détruit un très-grand nombre ; elle n'épargne pas 
davantage les jeunes plantes, de façon que, pendant 
trois ou quatre mois , les crambés sont la proie des 
altises, si on ne trouve pas un moyen de les en dé- 
barrasser. Celui qui réussit le mieux est de tamiser 
des cendres sur les feuilles pendant qu'elles sont en- 
core imprégnées de rosée ou humides de l'eau des 
arrosements. 

Les choux marins sont beaucoup plus cultivés en 
Angleterre que chez nous , où les maraîchers sem- 
blent les dédaigner, sans peut-être avoir essayé d'en 
faire adopter l'usage en en présentant sur les mar- 
chés. Aussi n'est-ce que dans les potagers des mai- 
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sons opulentes que Ton en voit cultiver. Cependant 
ce sont des plantes qui produisent à une époque où 
les légumes frais sont rares , et dont on peut presque 
à volonté avancer les produits , et en faire la récolte 
au cœur de Thiver. 

J*ai dit que l'on mangeait les jeunes pousses que 
le cbou marin produisait tous les ans ; il est à remar- 
quer que celles qui résultent d'une culture artifi- 
cielle , c'est-à-dire que l'on cueille avant l'époque 
naturelle de leur production , sont d'un goût plus 
fin et plus agréable et sont moins imprégnées d'a- 
mertume. Cependant les bourgeons et jeunes feuilles 
qu'on coupe en mars et avril perdent assez facile- 
ment leur saveur amère si on les fait blanchir à 
l'eau bouillante avant de les faire cuire , ce qui 
n'exige que quelques minutes. Il est essentiel de les 
consommer très-près du moment où ils sont coupés , 
et de ne pas leur laisser prendre un trop grand dé- 
veloppement. 

On mange les crambés cuites dan^ l'eau comme 
les choux-fleurSy et assaisoiAiées comme eux^ soit avec 
une sauce blanche , soit , selon la mode anglaise , 
simplement sautées au beurre. Leur saveur, en par- 
ticipant de celles de l'asperge et du brocoli , a ce- 
pendant son goût particulier qui plaît assez généra- 
lement. 

ROUSSELON. 
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Note sur t emploi des racines de Ut chicorée 

saunage améliorée. 

Nous devons à la persévérance et aui expériences 
réitérées de M. Jacquin aine une amélioration très- 
sensible de la chicorée sauvage. Il est arrivé à en 
faire une salade d'un mérite au moins égal à la sca* 
rôle, de même que M. Vilmorin a réussi , par des 
semis successif , à faire de la carotte sauvage une 
racine charnue et succulente. 

M. Jacquin aîné, après avoir donné, en i844» ^ ^^ 
Société royale d'Horticulture, un rapport très- 
instructif sur les essais qu'il a faits pour convertir 
les feuilles minces et longues de la chicorée sauwge 
en feuilles plus courtes, mais plus larges, plus char- 
nues et rapprochées les unes des autres , comme dans 
la scarole, avait donné à cette variété obtenue par 
la culture le nom de chicorée sauvage améliorée. 

On conçoit parfaitement que ces essais ont été 
longs et répétés pendant plusieurs années; ils ont 
donné diverses variétés , dont quelques-unes quoi- 
que feuilles plus lai|;es et plus courtes que celles 
du type, ou à feuilles maculées ou tachetées de brun 
pourpre, ne pommaient pas encore. Enfin ce dernier 
résultat a été obtenu, et les feuilles de cette chicorée, 
mangées en salade ou cuites, n ont pas l'amertume 
de celles de leur type , et se rapprochent par le goût 
de celui de la scarole. 

Pendant l'hiver dernier, j'ai employé des racines 
de la chicorée sauvage améliorée pour faire une sa- 
lade d'hiver analogue à celle qu'on obtient , sous le 
nom de barbe de capucin , des racines de la chicorée 
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sauvage. J'avais des bordures de cette plante que je 
ûs arracher en novembre et mettre à la cave dans 
du sable fin et d^autres dans des caisses , le tout en 
rayons assez près les uns des autres. Les jeunes feuilles 
n'ont pas tardé à pousser, mais , au lieu de prendre 
en se développant une teinte d'un jaune pâle , 
comme on le voit chez les pousses étiolées de toutes 
les plantes, elles ont conservé des teintes pourpres 
ou rouges d'une nuance plus ou moins foncée et ré- 
pandues çà et là sur leurs diverses parties. Cepen- 
dant il en est quelques-unes qui sont entièrement 
jaunes, mais en très-petit nombre. 

Lorsque ces feuilles sont coupées et réunies, elles 
ont un aspect des plus agréables et qui leur donne 
une certaine ressemblance à la romaine sanguine ou 
panachée. Mangées en salade , elles n'ont en aucune 
façon l'amertume si prononcée de la barbe de ca- 
pucin; leur goût se rapproche de celui de la scarole, 
mais elles sont infiniment plus tendres que cette 
dernière. 

Je conseille donc de cultiver cette plante en grand, 
parce qu'elle donnera des résultats satisfaisants. 
Chacun peut aussi faire disposer dans une cave un 
emplacement pour y planter de ces racines horizon- 
talement ou verticalement , soit dans des caisses ou 
des baquets remplis de sable fin et frais , et même 
de terreau pur, et se procurer ainsi une salade saine 
et agréable, sans dépense et sans soins. 

Pépiw. 
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PLANTES D'ORNEMENT. 

PLEINE TERRE. 

Sur r époque la plus fas^orable à la reprise des 
boutures et arbres ^faites en pleine terre , à Vair 
libre. 

Dans tous les ouvrages où Ton a traité de la pro- 
pagation des arbres et arbustes par le procédé des 
boutures, on voit que le printemps est désigné comme 
l'époque la plus favorable au succès de cette opéra- 
tion. Cependant l'expérience qui est résultée pour 
moi de nombreux essais et observations faits depuis 
quelques années m'a démontré que cette saison était 
loin de produire l'efifet qu'on lui attribuait , et que 
les boutures de la plupart des arbres et arbustes de 
pleine terre réussissaient infiniment mieux lorsqu*on 
les faisait en automne. J'ai remarqué , en efiet , que 
les bourrelets ou glandes corticales étaient, dans le 
plus grand nonibre , formés avant l'hiver autour de 
l'aire de la coupe, c'est-à-dire entre le bois et l'écorce, 
et que les radicelles , et enfin les racines, ne tardaient 
pas à se développer avec une assez grande facilité. Au 
contraire , les boutures faites au printemps sont sou- 
vent altérées par la sécheresse et les hâlesqui régnent 
assez ordinairement dans cette saison ; l'écorce des 
rameaux se ride et se dessèche, et quelquefois même 
les bourgeons naissants périssent en peu de temps au 
contact d'un air vif et desséchant. Presque toujours 
alors, sous l'influence de circonstances atmosphé- 
riques semblables qui absorbent toute l'humidité, les 
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Vanieaux qui n'ont point encore pu développer d'or^ 
ganes propresà les alimenter^ se dessèchent complète- 
ment, et on perd ainsi pi us des trois quartsdes boutures. 

J'ai été conduit à penser que , dans cette opération, 
^automne devrait être préféré au printemps par 
l'examen des greffes ou rameaulx que l'on coupe en 
hiver dans les pépinières, et que Ton enterre aux 
deux tiers pour les conserver le plus longtemps 
possible, afin de s'en servir au printemps, et même 
au commencement de l'été, alors que les feuilles sont 
développées, pour enter les arbres fruitiers, forestiers 
ou d'agrément. On sait que, dans les pépinières où 
l«s greffes se font par milliers , il n'est pas rare de voir 
cette opération retardée par les plantations et les 
autres travaux du printemps. Les greffes, au lieu de 
siiouffrir de ce retard, n'en réussissent que mieux , 
pourvu cependant que les rameaux à grefferaient été 
conservés frais , sans altération, et n'aient pas encore 
poussé de feuilles, ce qui d'ailleurs arrive rarement 
lorsqu'on a eu la précaution de les enterrer conve- 
nablement^ jusqu'à la moitié de leur longueur,à une 
exposition septentrionale, et en les alxcitant du soleil 
et du grand air. J'ai vu souvent qu'après avoir em- 
ployé ce dont on avait besoin pour les greffes, le sur- 
plus des rameaux restés dans cet état s'enracinait pres- 
que toujours vers la fin de l'année et sans aucun soin. 

Je peux citer pour exemple des pommiers, poiriers, 
frênes, ormes, pruniers, cerisiers, coignassiers , né- 
fliers, etc., enracinés de cette manière, ou qui avaient 
formé des bourrelets très - développés et couverts de 
glandes prêtes â émettre des racines. Déjà, pour quel- 
ques espèces d'arbres et arbustes, notamment les ro- 
siers du Bengale, des quatre saisons et autres, la^mul- 
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tiplication s'opère en grand dans les pépinières au 
moyen de boutures qui se font en août et sep* 
tembre. On donne ordinairement k ces boutures une 
longueur de 16 à 2^ centim., on en coupe la base 
horizontalement avec une serpette , et on les plante 
dans des rigoles faites h la houe ou à la pioche, en 
les enterrant jusqu'aux deux tiers de leur longueur, 
et ne laissant sortir que les deux ou trois derniers 
yeux supérieurs. On comble les rigoles avec la terre 
qui en est sortie, et on la foule avec le pied le long des 
boutures, pour qu'il ne reste pas de cavités par les- 
quelles fair pourrait venir les dessécher. Je n'ai pas 
besoin de dire qu'après cette plantation , elles ne 
reçoivent pas d'autres soins que quelques binages. 
Cependant, ainsi traitées^ elles ont souvent émis des 
racinesavantl'hiver, et, àl'automne suivant, les scions 
qui se sont développés ont communément une hau- 
teur de 5o à 60 centim., et se vendent alors par bottes 
pour être mis en pots ou en pépinière. 

Il m^est arrivé maintes fois de mettre à l'automne 
en terre, pour en faire des boutures au printemps, 
des branches de plusieurs espèces de peupliers 
d'Amérique, et autres arbres, et de les trouver, 
au moment de m'en servir, déjà garnies à leur base 
de racines très-développées , tandis que des branches 
coupées en février ou mars se desséchaient pour la 
plupart et ne reprenaient qu'en petit nombre. Ainsi , 
en bouturant en août et septembre les ginkgo, houx , 
buis, if, cèdre, genévrier, cyprès chauve, coignassier, 
chèvrefeuille , platane , chalef , les sureaux d'Amé- 
rique , etc., on est presque assuré de réussir complè- 
tement. J'ai fait à plusieurs reprises des boutures de 
groseillier épineux au printemps, et bien que cet 
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;arbusle soit d^une reprise facile , la réussite ne se 
réalisait que pour un très-petit nombre. Les boutures 
de ce même groseillier faites à Tautomne sont pres- 
que toujours enracinées aux mois de novembre et 
de décembre, et ce n'est que très-rarement qu'elles 
succombent. 

II est bon de faire remarquer que les boutures 
d'arbres en pleine terre doivent , pour réussir, être 
enterrées assez profondément. Les rameaux de 3o ou 
^o cent- doivent être enfoncés en terre de moitié et 
plus. S'il s'agit de bouturer des plançons d'un à Irois 
mètres, il faut faire, avec un avant-pieu , le trou pro- 
fond de 5o à 60 centim. pour les premiers, et d'un 
mètre à un mètre et demi pour les autres. 11 en ré- 
sulte que si la partie supérieure du plançon vient à 
se dessécher, la partie enterrée conserve sa fraîcheur, 
et produit au niveau du sol, et souvent même un peu 
au-dessous, des bourgeons qui forment une autre tige. 

Les avantages qu'oflFre l'automne pour le meilleur 
succès des boutures, ne sont encore connus que par 
un petit nombre d^horticulteurs et d'agriculteurs , 
tant était enracinée la pensée que le printemps était 
la seule saison convenable pour cette opération. II y 
a vingt-cinq ans, on ne bouturait qu'à cette époque 
les végétaux exotiques conservés dans les serres, mais 
il est parfaitement admis maintenant que beaucoup 
d'entre eux, et particulièrement ceux à bois dur, bou- 
turés en octobre et novembre, s'enracinent bien plus 
promptement que lorsqu'ils le sont en mars et avril. 
J'ai vu souvent des boutures d'arbres exotiques k bois 
dur faites h cette derniers époque ne produire des 
racines qu'après un an et plus, tandis que des bou- 
tures semblables traitées de la même manière à Tau- 



52 

loninc avaient rempli le pot <le leurs pousses radî-* 
calea au printemps suivant. 

Jusqu'à ce jour, on ne s'est pas assez occupé d'ap-^ 
pliquer le bouturage à l'air libre h la multiplication 
des arbres. Ce procédé n'est guère employé qu'à 
l'égard de ceux qui ne produisent pas de graines, et 
qu'on ne peut multiplier que par le moyen de la 
greffe, tels que la plupart des peupliers et des saules^ 
sur lesquels ce dernier procédé a été essayé. C'est 
pourquoi l'on peut dire qu'à ce sujet il y a une masse 
d'essais à faire, dont les résultats, quels qu'ils soient , 
offriraient un grand intérêt, et parmi lesquels il s'en 
trouverait certainement qui seraient d'une grande 
utilité aux agriculteurs et aux pépiniéristes. 

Pépiw. 

Sur les boutures en pleine terre de racines 
du Paulownia imperialis. 

Quoique notre collègue M. Rousselon ait donné 
sur ce sujet une note dans le numéro d'octobre der- 
nier, page i5, je crois devoir ajouter quelques dé- 
tails dont la connaissance me parait utile. 

Sans doute on a publié aujourd'hui tout ce que 
l'on peut dire sur la culture et la multiplication du 
Paulownia imperialis , cependant il est bon d'insis- 
ter sur le moyen de propager en grand cet arbre. 
Ce procédé que j'ai pratiqué consiste à faireen pleine 
terre des boutures de ses racines, qui , après sa plan- 
tation , n'exigent aucun autre soin que ceux qu'on 
donne dans les pépinières aux aylanlbes , bonduc , 
maclura, etc., et autres arbres qui n'ont pas de sujets 
propres à recevoir leurs greffes. 

L'année dernière , je coupai des racines de Pau- 
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gueur, comme on te pratique ordinairement, et je 
les plantai en mai assez près les uns des autres dans 
des pots de 16 à 20 centim. remplis de bonne terre 
riche en humus. Ces pots furent enterrés sur le bord 
d'une couche à melon. Dix ou douze jours après , 
ces racines , ayant toutes poussé des bourgeons , furent 
séparées pour être plantées les unes dans des plates- 
bandes en pépinières, les autres en pots. Le 35 juin, 
je trouvai quelques racines qui avaient été oubliées 
dans ce preAiier travail ; ne voulant pas les perdre , 
je les coupai par petites rondelles d'une épaisseur de 
dà 4 millim. Je les semai sur la terre dont les pots 
étaient remplis , comme cela se pratique pour les 
semisde graines, je les recouvris légèrement déterre, 
et je plaçai les pots à côté les uns des autres sur la 
même couche à melons, en les couvrant d'une cloche. 
Huit jours après , la surface des pots était couverte 
de petits bourgeons aussi serrés que s'ils provenaient 
d'un semisde graines. En quinze jours ils atteignirent 
une hauteur de 6 à S centim. , et furent alors tous 
repiqués en pleine terre. La plupart d'entre eux s'é- 
levaient au mois d'octobre suivant de 5o c. à 1 m. 
Cette année , possesseur d'un assez grand nombre 
déracines, je résolus d'en faire des boutures et de 
leur donner moins desoins encore pour reconnaître 
jusque quel point ce moyen facile de reproductioti 
pouvait être simplifié. Ces racines furent coupées fin 
d'avril en tronçons longs de 6 à 7 centim. et plantés 
en ligne ; en mai , sur une plate-bande de terre 
de jardin dressée ^ cet effet, et espacés entre eux 
de 12 centim. Chacun de ces tronçons avait été en- 
foncé en terrf» avec le pouce et l'index, de façon q^ue 
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fa coupe supérieure restât au niveau du sol , ou à 
au-dessous. Ce procédé a réussi à tel point qu'il n'a 
manqué que cinq boutures sur cent. 

Je pense^ d'après ce fait, que tous les pépiniériste» 
peuvent aujourd'hui multiplier le Paulownia dans 
leurs champs aussi facilement que tous les arbres 
qu'ils multiplient par le même moyen. C'est déjà ce 
que plusieurs ont fait, d'après les avis et les rensei- 
gnements que je leur donnai l'hiver dernier^ et l'on 
peut voir cette année , dans les pépinières de Vitry,. 
le Paulownia multiplié en grand par ce procédé. 

Je crois devoir ajouter encore que, rannéedernière, 
on a vu surgir des bourgeons à l'endroit où des Puw- 
lownia ont été arrachés^ et qui provenaient de ra« 
cines qui , s'étant étendues au delà de la circonférence 
du trou &it pour enlever les arbres ^ étaient restées 
dans le sol , et avaient poussé des bourgeons dans le 
mois de juin. Je pensai d'abord qu'ils pouvaient pro* 
venir de morceaux de racines cassées, rejetées dans le 
trou avec la terre du remblai, mais la vérification 
que je fis faire me démontra qu'ils étaient issus des 
racines restées dans le sol. Pépin» 

• 

Erable a grandes feuilles, Acer macrophjrlluniy 
PuRSH.,fl., Amer. sept. — Hook., fl., bor. Am. 

Cette belle espèce^ qui s'élève à 3o met. et plus^ 
et dont le tronc prend de 2 à 5 met. de circonférence, 
est originaire de la côte nord-ouest de l'Amérique 
septentrionale où elle est très-commune*. Elle croit^ 
suivant Douglas, qui l'a introduite en Europe vers 
1812, dans des terrains frais et fertiles ,^ et son déve- 
loppement est rapide. 

Ses rameaux sont étalés, ses feuilles grandes, près- 
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que coriaces, les jeunes fortement pubescentes, les 
adultes glabres; elles sont cordiformes , à cinq lobes 
profonds , oblongs ou subcunéiforaies , incisés et 
sinués; les fleurs, très*odorantes , sont disposées en 
thyrse racémiforme , pendant, pédoncule et com- 
posé de corymbes simples ou presque dichotomés; 
les sépales sont glabres, ovales, plus courts que les 
pétales qui sont obovales; Tovaire est hérissé, les 
samarres pubescentes ou glabres; les ailes subdiver- 
gentes. 

Cet arbre , dont le bois peu dur offre de riches 
veines, mérite de trouver place dans tous les parcs et 
jardins où il peut produire une décoration à la fois 
agréable et grandiose. Mais son rôle ne doit pas se 
borner là. Les forestiers l'emploieront sans doute 
comme une essence précieuse à introduire dans les 
bois, et ceux qui sont chargés de la plantation 
des roules ne manqueront pas de Tutiliser sous ce 
rapport. 

Malheureusement^ il est encore rare en France* 
Cependant M. Armand Gontier, pépiniériste à Fon- 
tenay-aux-Roses , qui en a reçu quelques jeunes 
sujets du Jardin des Plantes, est déjà parvenu à le 
multiplier, et en possède plusieurs beaux individus 
élevés à tige. Les amateurs peuvent donc, dès à pré- 
sent , se procurer cet arbre intéressant. 

Jacques. 

Multiplication des Roses trémières par la greffe 

en fente. 

La multiplication des végétaux a atteint aujour- 
d'hui une grande perfection , et, parmi les procédés^ 
nouveaux, on peut dire que la greffe en placage en. 



56 

fente et herbacée a , depuis quinze ans , joué un grami 
rôle dans la reproduction des plantes. 

M. Bacot , horticulteur distingué, a réuni, dans 
son établissement de La Villette , près Paris , une 
belle et riche collection de Roses trémiëresd'un grand 
mérite et d*une grande variété de coloris. Pour con- 
server les couleurs et la forme de ses nombreuses 
variétés, qui se seraient infailliblement perdues s'il 
iivait compté uniquement sur le semis pour leur re-* 
j)roduction , M. Bacot les greffe en fente sur le collet 
des roses trémières simples qu'il supprime dans ses 
semis, et même sur des tronçons de racines de gui- 
mauve. Il fixe la greffe par une ligature , et dépose 
ses sujets greffes sur une couche tiède , soit en pot 
ou en pleine terre, sous un châssis ou seus cloche , en 
les ombrant pendant les premiers jours de Lopéraiion. 

Lorsque les grefiies sont reprises, on leur donne de 
Tair graduellemeut, et ensuite on les plante en pleine 
terre. Dans cette opération on ne doit pas hésiter 
d'enterrer un peu la greffe. 

Ce moyen est ingénieusement imaginé pour con-* 
server les variétés précieuses de roses trémières qui 
ne vivent pas au delà de trois ou quatre ans, et qui 
souvent même périssent pendant Thiver qui suit la 
première floraison , laquelle, comme on le sait, est 
toujours la plus belle. Pépi». 

ORANGERIE ou SERRE TEMPÉRÉE. 

LOASA, Don. Polyadelphie polyandrie, Lin. Loa- 
sées, Juss. 

Caractères génériques. Calice monophylle à cinq 
segments, avec un tube adhérent à Tovairc. Cinq 

pétales, cucullés, égaux, insérés au sommet du tubev 
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Cinq écailles insérées comme les pétales et alternes 
avec eux , garnies de trois filaments stériles et 
de deux appendices subulées, caduques. Etaniines 
indéfinies insérées au sommet du tube calicinal , dis- 
posées en cinq faisceaux logés sous les pétales ; an- 
thères bilobées ovales. Ovaire turbiné , adhérant au 
calice, à sommet convexe , velu , surmonté d'un style 
fusiforme. Capsule couronnée par les lobes du calice, 
à trois valves au sommet ^ uniloculaire. Placentas 
linéaires alternant avec les valves. Semences ru- 
gueuses. 

LoASE DE Pbntlanb. Lousa Pentlandicay Don. 
(Voyez la planche. ) 

Nous avons déjà, dans ces Annales, donné la figure 
de deux de ces plantes , savoir, le loasa tricolore 
page 378 de la i" année 1 832-1 833 , et le loasa 
lateritia, page 371 de la 9* année 1840-1841. L'es- 
pèce qui nous occupe , originaire du Pérou , mérite 
la préférence sur la dernière citée par la grandeur de 
ses fleurs , dont le coloris est toutefois à peu près le 
même. Ses feuilles sont aussi plus élégantes. C'est 
une plante herbacée et probablement vivace. Ses 
feuilles sont grandes , et composées de lobes nom- 
breux et aigus; elles sont ciliées de poils roides dont 
la piqûre est cuisante, et couvertes sur les deux faces 
de poils semblables, mais plus courts. Les fleurs sont 
d'un beau rouge cocciné, et, comme les feuilles, héris- 
sées de poils piquants. Le calice également velu a ses 
divisions calicinales laciniéeset réfléchies. Elle a, sur 
les deux espèces indiquées plus haut, l'avantage d'être 
moins rampante. Le pédoncule est long, cylindrique, 
révoluté, rt naît solitairement dans l'aisselle des 
feuilles. 



58 

La culture indiquée pour le loasa lateritia lui 
convient parfaitement, et sa multiplication s'opère 
très-bien par le moyen des boutures et le semis de ses 
graines. 

Elle fleurit de juin en août, et peut être plantée 
à bonne exposition en plein air et en terre légère , 
ou sa floraison s'efiectue convenablement. Toute- 
fois, il faut la lever à Tautomne pour la rentrer en 
serre tempérée, si on veut la conserver pendant 
l'hiver. Du reste, soit qu'on la cultive en place dans 
la bâche d'une serre , ou en pleine terre, il faut lui 
donner, pour la soutenir, un treillage sur lequel elle 
s'attache et grimpe, et produit un fort joli effet. 

ROUSSELON. 

TRITOMA , Ait. Hexandrie monogynie. Lin. 
Liliacées , Juss. 

Caractères génériques. Périanthe monophylle tu- 
bulé, à six dents; six étamines saillantes, alternati- 
vement courtes et longues , insérées au réceptacle ; 
un ovaire portant un style filiforme; capsule rcdres- 
hée, ovale, obtusément triangulaire, à trois loges^ 
polyspermes. Graines anguleuses. 

Tritoma moyen, Tritoma média, Ker. (Voyez la- 
planche. ) 

Plante originaire du Cap, à racines traçantes,, 
d'où s'élève un faisceau de feuilles étroites, lisses, 
d'un vert un peu glaucescent, inégales en longueur, 
et dont les plus développées atteignent 5o centim. ; 
de leur centre s'élève une hampe fîstuleuse , d'un 
vert glauque , cylindrique , portant sur sa longueur 
quelques courtes bractées alternes, petites , ovales , 
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pointues, blanchâtres. A la fin de Tbiver, cette hampe 
se termine par une grappe florale serrée , dont les 
fleurs s'épanouissent successivement de bas en haut. 
La grappe est d'abord formée par des boutons serrés, 
comme imbriqués circulairement les uns sur les 
autres, dressés. A mesure que la floraison s'efifectue, 
chaque bouton s'incline , et la fleur s'ouvre tout à 
fait pendante. Le bouton est à peu près arrondi , sa 
base est de couleur orangé vif et son sommet est vert 
glauque. A mesure que le bouton se développe sa 
couleur passe au jaune orangé, et enfin la fleur épa- 
nouie est jaune légèrement verdàtre, et bordée de 
vert sur les divisions du périanthe. 

Cette plante , à laquelle il faut un mélange de 
terre franche et de terre de bruyère , se cultive le 
plus communément en pots y qu'on rentre en serre 
tempérée , ou simplement sous châssis froid , pen- 
dant la mauvaise saison. 

On peut toutefois la cultiver en pleine terre, à une 
exposition chaude , en ayant soin pendant l'hiver de 
la garantir par une épaisse couverture de feuilles. De 
cette manière , sa floraison est plus ou moins retar- 
dée, selon la précocité du printemps. Bien quelle 
redoute Thumidité excessive, il est nécessaire tou- 
tefois de ne pas la laisser manquer d'eau pendant la 
végétation. 

On la multiplie par ses rejetons. 

Jacquin aîné. 

Françoise a larges feuilles, Franciscea latifolia. 
PoHL.( Voyez la planche.) M. Brongniart a classé 
cette plante dans la classe 2/\''^ les Personnées , tribu 
des Salpiglossées. 
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Déjii , dans ces Annales, a élé figurée et décrite la 
Franciscea mutabiUs (voir page ^85 de la lo* an- 
née). L'espèce dont je donne aujourd'hui la figure 
n'en difi^re que par un développement plus consi- 
dérable ; sa taille est plus élevée , ses feuilles beau- 
coup plus larges, de forme ovale, allongée, pointue , 
d'un vert tendre , et les fleurs également plus grandes 
et plus abondantes, car elles sont groupées par trois 
ou quatre , tandis que dans l'espèce que je viens de 
citer elles sont solitaires. Aussi lui a-t-on donné le 
nouveau nom d'uniftora , qui la distingue mieux , 
puisque toutes les espèces connues de Franciscea ont 
leurs fleurs changeantes. Comme dans la mutabiUs , 
elles sont, en s'ouvrant, d'une belle teinte violet fon- 
cé, qui se dégrade jusqu'au bleu dair, et enfin au 
blanc pur, dernier terme de leur existence. Elles ont 
comme elles le précieux avantage d'exhaler un par- 
fum particulier et fort agréable , où l'odeur du jas- 
min et de l'oranger semblent confondues. 

Elle est aussi , je le pense , originaire du Brésil , 
et se cultive en pot dans une terre composée par moi- 
tié de terre franche et de terre de bruyère. Elle a 
besoin d'arrosements assez fréquents , et de la serre 
tempérée pour passer l'hiver. 

On la multiplie de boutures. 

Les Franciscea sont des arbustes fort intéressants, 
d'une culture facile, et qui se recommandent aux ama- 
teurs autant par la beauté et les couleurs changeantes 
de leurs fleurs que par le parfum agréable qui s'en 
rxhale. J>iCQuiN aîné. 
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SERRE CHAUDE. 
GROBYA, LiNDLET. Gynandrie, Lin. Orchidées, 
Juss. Tribu des Vandées. 

Caractères génériques. Périaothe aplani , bilabié; 
sépales latéraux attachés à la base en forme de G ^ 
placés en dessous du labellum et plus courts que le 
supérieur qui est dressé. Pétales larges, beaucoup 
plus grands que les sépales , dressés , réunis. Label-^ 
lum libre, lobé, nu, articulé avec la base de la co- 
lonne, ascendant, plus petit que les pétales. Colonne 
dressée, semi-cylindrique, arquée, grosse à la base; 
anthères penchées ; stigmate cintré. Deux masses poU 
léniques lobées par derrière, glandules ovales atta- 
chées par deux courtes caudicules. 

Plantes herbacées du Brésil, à pseudo-bulbes, à 
feuilles graminées et à grappes pendantes, radicales. 

Ce genre a beaucoup de rapports avec les Cymbi- 
diurrif mais il s'en distingue par les sépales latéraux 
unis à la base, parla largeur de ses pétales, par son 
labellum qui n'a pas de lignes parallèles dressées, 
par ses masses polléniques unies aux glandules, et 
enfin par ses deux caudicules distinctes. Il a été dédié 
à Fhonorable lord Grey de Groby, amateur zélé 
d'orchidées. 

Grobyï: d'Amhebst, Grobya Amherstiœ. Bot. 
KBG., t. 1667 (Voyez la planche). 

Plante épiphyle très-vigoureuse en bâche; pseudo- 
bulbes conservant plusieurs cicatrices des anciennes 
feuilles, ovoïdes, allongées, d'un vert foncé, ru^ 
gueuses, quelquefois obliques, munies de tuniques 
blanchâtres persistantes, surmontées de six à huit 
feuilles. Celles-ci sont longues de 5o centim. environ 
sur 2 de large, tout à fait ensiformes, d'un vert foncé 
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en dessus , h trois nervures saillantes en dessous , 
trës-acumînées. 

Douze à dix-huit fleurs réunies en grappes pen- 
dantes naissant h la base des pseudo*buIbes. Leur 
forme, extrêmement bizarre, rappelle grossièrement 
celle d^un insecte ailé. Chacune d'elles se compose 
de trois sépales, dont un supérieur d'un jaune ver- 
dàtre, rayé longitudinalement de pourpre, deux in- 
férieurs, jaunes à la base, verdàtres au sommet et 
striés pareillement, à bords latéraux de la base rou- 
lés en dedans, en forme de tube s'aplatissant en 
suite vers le milieu, et se recourbant enfin au som- 
met, qui est aigu. Deux pétales supérieurs, très- 
larges, se recouvrant en partie, réunis, en forme de 
coupe, transparents, pointillés, sur un fond blanc 
d'argent, de macules pourpres, disposées symétri- 
quement, de telle sorte que de loin elles imitent un 
damier. Elles sont de formes diverses, quoique géné- 
ralement presque rondes , avec le centre plus clair, 
et elles sont beaucoup plus rapprochées sur le côté 
extérieur dechaque pétale, etnotammentàl'extrémité. 

Lelabellum, très-court, est replié sur la colonne 
dont il n'égale guère que la moitié ; il est jaune en 
dehors avec un demi-cercle rouge vif à la base, plus 
large au sommet , où il forme trois lobes dont le sn- 
périeur est muni d'une appendice ou prolongement 
qui se termine à angle droit et qui est soudé en des- 
sous , plus épais que l'autre partie du labellum, cou* 
vert de papilles et visqueux. A la jonction de ce pro- 
longement existe une fente horizontale, d'où sort le 
liquide visqueux qui arrose cette partie garnie de pa* 
pilles du labellum. Colonne recourbée d'un beau 
blanc, surmontée d'une pointe, marquée seulement 
en dedans d'un pointillé gris argenté. 
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Cette plante a été dédiée à la comtesse Atnhersty 
à Montréal, où elle fut introduite en 1829. Ce n'est 
que dix ans après que nous Tavons reçue directement 
du Brésil , par les soins de M. Pinel, qui Ta recueil- 
lie dans les environs de Rio-Janeiro, dont elle est 
originaire. 

Sa végétation, très-luxuriante en pleine bâche, 
développe, à diverses époques, un grand nombre de 
grappes de fleurs qui naissent à la base des pseudo- 
bulbes. La plus belle floraison est celle qui s'effectue 
de juin en août, selon la température plus ou moins 
élevée qui règne alors. Chaque grappe florale dure 
une dizaine de jours; mais il s'en forme successive- 
ment tous les vingt ou vingt-cinq jours. 

Nous engageons les amateurs qui voudront la cul- 
tiver, et qui ne pourront pas la tenir en pleine bâche, 
de lui donner les plus grands vases possibles , qu'ils 
rempliront de terre de bruyère tourbeuse divisée. Il 
faut la tenir dans une serre humide et lui donner de 
fréquents arrosements dans l'été. On la multiplie par 
la division de ses pseudo-bulbes qu'elle produit abon- 
damment. 

Cette plante mérite réellement l'attention des ama- 
teurs parla bizarrerie de ses fleurs, et la singularité 
avec laquelle sont distribués les points et macules de 
ses pétaless. F. Cels. 

Sur un ver intestinal observé dans les larves 

du hanneton. 

Un fait curieux, et qui intéresse autant les ento- 
mologistes que les horticulteurs, a été signalé au 
Cercle général d^ Horticulture y dans la séance du 
4 de ce mois. 

M. Varangot, jardinier pépiniériste à Melun, 
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a remarqué, sur les larves du hanneton, un phéno-» 
mène qui jusqu'à présent n'avait pas été observé. 
Il a envoyé deux vers blancs dans un petit pot , 
lesquels avaient rendu par la bouche chacun un ver 
long , filiforme et blanc. Il affirme que c'est bien par 
cet organe que sortent ces espèces de ténia, car il a 
renfermé dans un pot, avec du terreau, une douzaine 
de larves qui toutes en ont rendu un de cette manière. 
Ce fait insolite a surpris tous les membres présents à 
la séance, et chacun d'eux a pu voir les uns et les 
autres vivants encore. Les mêmes vers portés à la 
Société royale d'Agriculture, ont causé un semblable 
étonnement, et M. Guérin de Menneville, entomo- 
logiste, n'en avait aucune connaissance. Il a déroulé 
et mesuré un de ces vers, qu'il a trouvé long de 3? cent. 

M. Varangot déclare que ce fait n'est pas extraor- 
dinaire , et que ses observations particulières lui ont 
fait reconnaître que sur loo vers, i o ou i Sont un ver 
intestinal. Ce que l'on reconnaît très*facilement, car 
on les distingue à travers leur peau. 

Si cette circonstance est vraie, il n'y a pas le moin- 
dre doute qu'elle sera bientôt appréciée par les natu- 
ralistes, et nous saurons à quoi nous en tenir. Ces 
vers intestinaux seraient-ils le résultat d'une faculté 
vivipare jusqu'alors inconnue, et une nouvelle cause 
de destruction de récoltes , s'ils vivaient en terre , et 
s'y développaient? ou bien est-ce un secours que la 
nature nous envoie pour diminuer la trop grande 
propagation des hannetons contre lesquels notre in- 
dustrie est encore très-^impuissan te? 

Quoi qu'il en soit, M. Varangot a rendu un véri- 
table service en signalant ce phénomène qui ne peut 
manquer d'attirer la sérieuse attention des savants. 

ROLSSELON* 



\ 



&HI™mS^fiS 



DE FLORE ET DE POMONE. 



HORTICULTURE. 

PLANTES POTAGÈRES. 
SvR LA Pomme de terre. 

La pomme de terre , cette ressource si précieuse 
pour Falimeatation des hommes et des animaux, a 
reçu un nouvel intérêt de la maladie dont elle a été 
frappée cette année. C'est pourquoi je crois bien faire 
de mettre sous les yeux de nos lecteurs la notice sui- 
vante dont j'ai donné communication à la Soci té 

royale d'agriculture. 

Jacquin aine. 

Notice sur divers essais de culture de la Pomme 
de terre, par M. Jacquin aîné* 

Messieurs, 

Le premier ordre d'expériences dont je vais vous 
entretenir concernant les Pommes de terre avait pour 
but d'apprécier l'influence de divers modes de culture : 
j'ai cru ne devoir agir que sur une seule et même va- 
riété , afin que les nuances de végétation , de préco- 
cité, de fertilité, etc. , qui peuvent distinguer \es va- 
riétés entre elles, n'apportassent pas de différences 
dans les résultats que je cherchais, différences qui 
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aroraîent pu laisser à douter si elles provenaient de» 
qualités particulière» à la variété ou de la méthode 
de culture : c'était aussi , selon moi , le seul moyen 
de me rendre un compte exact de Tinfluence de la 
eulture sur le volume des tubercules, tandis qu'en 
expérimentant plusieurs sortes à la fois il était impos- 
sible qu'il ne s'en trouvât pas quelques-unes dont 
les produits varient constantment de grosseur. 

J'ai donc fait choix de la Pomme de terre jaune 
nommée schatv , et j'ai soumis à cinquante -neuf essai» 
des tubercules de cette sorte que j'ai achetés à Ollain- 
ville, où j'ai voulu faire mon expérimentation. J'ar 
fait planter sous mes yeux, soit à la houe, soit en 
tranchées, et à des distances différentes, des tuber- 
cules entiers , depuis le poids de i55 grammes jusqu'à 
celui de i5 ; puis des moitiés de ces mêmes tubercii-. 
les, ensuite des yeux seuls accompagnés d'une por- 
tion de pulpe et d'autres simplement détachés avec 
la pointe d'un couteau, comme quand on veut éplu- 
cher les Pommes de terre pour les faire cuire , et enfin 
des germes longs de 3 à )5 centimètres. 

Chaque essai occupait une super6cie égale à lo mè- 
tres carrés , ou la dixième partie de l'are , sur un ter- 
rain argilo-siliceux , dont le défoncement avait eu 
lieu par un labour à la bêche. Chaque division por- 
tait un numéro inscrit sur un registre consacré à cette 
expérience et où j'inscrivais avec soin tous les ren- 
seignements de plantation et de culture particuliers 
à chacune. La récolte a été faite en ma présence et 
strictement mesurée , puis les produits de chaque loi 
exactement notés à son numéro. Cette opération a 
été faite le 2,3 octobre iô43. 



TABLEAU des résultats obtenus de la culture des Pommes de 
terre appartenant à la variété dite Schaw , essayée de 59 ma- 
nières différentes . par Jacquin ainé^ à OllainviHe, près Arpa- 
jon (Seine-et-Oise). 

Plantation à 1 mètre d'intervalle ea tous sens. 

V 

A. Plantation à la hou$ , la terre préalablement préparée 

à la béche^ 
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grain. 
1.88 

1,88 
1,68 
M8 

•.88 

0,68 
0.86 
0,85 
0,18 
0,18 
0,18 

018 
0,68 

0,66 

0,65 
•M 
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sons leqael 

les 

tnbarcnies ont él^ 

employés. 



1 entier 

1 coopé en denx. . 
1 moitié sente. . . 
1 entier 

1 eenpé en ëenx. . 
1 moitié seule. . . 

1 entier 

1 coupé en deox. . 
1 moitié senle. . . 

1 entier 

s entiers. 

8 entiers. 

1 entier 

Idem 

Idem 

Idem 
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litres. 
0,81 

0,88 
0,88 
0,80 

0,86 
81 
81 
0,6S 
0,66 
0,80 
0,40 

0,88 
0.61 

0.71 

0,46 
0,40 
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heo- 
teiit. 

8.S0 



8.80 
8,80 
8 » 

8,40 
8,10 
8.10 
8,80 
6.60 

3 » 

4 » 

8,80 
6,20 

7,tO 

« 

4,60 
4 • 



OBSEaVATIONS. 



100 toberewief pesaient S et 400 
grammes ; 111 moTOus et pe- 
tits. 

A peu près semblables. 

Idem. 

Aniant de gros qne dans l'essai 
précédent. 

Mem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Tebercnles moins gros. 

Tobercales anssi beavx q«e le 
numéro 0. 

Idem. 

Biné et butté; tobercules grol 
comme le numéro l , mame- 
iunnét. 

Biné seulemeot: beaucoup sor- 
tent de terre et sont ferts en 
doMUs; ceux de dessous sont 
gros et mamelonnés. 

Biné , botté , fanes coupées à 88 
oeniimètres do soi ; toberciies 
beaux et bien faits. 

Biné seulement : fanes coupées à 
88 centimètres du aoi ; tulter- 
cnles de dessus vertf et petits , 
beaux dewopa. 
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E, Pkmuaion en tronthiet. 



mmM. Lgtrithérfaiteà 1» bêcke ée Se è 33 ceMiaiéttc» 
Il tem de la fMilte d épc i é ç entre kf rang»; les 
coaverla d'ooe coecbe de terre de 5 eeeiimètrefl d' 
cMe eac reoi^ie m 1er et i mesere de le végéleliee 



id'ebeidie^ 
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0.15 
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ÉTAT 



leqaal 
l«» 
isfcerailM ont été 
Miiplo;e». 



1 entier 



1^ 

si 



i eoopé eo <fout. 

t enli«r 

1 coopé co (leui. 

1 entier 

f Roope en de m. 
1 entier 



1 coep* en dOM. 







Il 

•• 


• 

i: 


litr«*. 


bce- 

toi. 


0.01 


•V 


OM 


8 - 


0,î» 


t,fO 


OM 


4 F 


0.80 


8 » 


0.10 


1 » 


0,80 


8 » 


0,18 


0.80 







MiiCKTATIO!». 



Tvhercule* irtn» c«m«ie le o«im. I. 
plo» résalier» ei mieoi ftiite. 

Lea etoitiét e 8 centlai. t*nBe de 
l'antre ; plw réfcHen et mlnn 
falu. 

Idem. 

Idea. 

Ideni 

Men. 

Il y a ei» nne partie dont le» 
toaffce , beanouop phi« faibles, 
ont OeorI pis» terd ; uae tovCte 
a prodntt 1 décalitre, nue antre 
trois tvbereetes en forae de 
rochers. 

Tnberoilns pies petUs et maase 
Ion nés. 
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Planlalioit sr la iiniH* a Aô C(»ntiiii(r:rc.s ite «li^^Hiire ru toas seiiit. 
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0.68 


il 


0,68 


80 


0.6S 


81 


0.86 


81 


0.88 







1 entier. 



1 conpé en deux 
1 moitié mniIr. . 
1 entier. ... 
1 conpé en dei» 

1 moitié seole. 
1 entier 



1 coopé en deoi. 



iS 


0.71 


7.10 


— 


0.61 


6,10 


- 


0,70 


7 » 


— 


0,68 


6.50 


— 


0.S8 


6,80 


- 


0,86 


8.60 


— 


0,64 


6,40 


— 


0,7t 


7.80 



Tubercules beaux . mais un pins 
«rend nombre de petlu qne 
dans la première «érlr. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Tnbercttles aussi beaoi et ftnes 
aosst vertes que le numéro t8. 

Idem. 

Tibereotes moyens ; fanes dessé- 
chées. 

Idem. 
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PUnlalion au Tond d'une Iranihée de 30 à 33 cenl. de prorondeur. 






moytni , iHani ; tiffi 
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QUATBIBMB SÉRIK. 

Plautaiiou à U bouc. 






48 
41 

SO 
61 

■t 



a »• 
- o 

55 



gram. 
0,50 
0.00 

0.80 
0,50 

0,38 



8S 
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1,58 
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86 

«7 

88 

89 
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ÉTAT 

•008 leqiMl 

l«é 

tttbercotos ont été 

•mployé*. 



1 «Diler. 
Idem. . 

Idem. . 
Idem. . 



1 moitié Mola , la 
cuiipo en dOMiM. 



«•ta 

o 

2S 






t8 



litres. 
0,08 
0,61 

O^t 

0,68 

0,71 



« i: 
2*. 



OBSERVATlOi'Vâ. 



beo- 
toi. 

6.80 
6,tO 



8.Ï0 
6,80 

7.50 



Bioé et botié. 

Biné «ettlenMnt ; ilfe» hautes, 
vertvK ; luliercttles ne sortant 
pas de terre comme ceul du 
Doméro 4. 

Biné . butté , et faaes coupées. 

Biné seulement ; fanes coupées ; 
tnbertules ce sortant pan de 
terre cuume ceux du nom. 14. 

On a employé la moitié tran»f er- 
saleadlieraut au rbltuoie. 



CINQUIEME SÉBIB. 



Plantation ^ la houe d'yeux et geriiien 



1 œil seul coupé 
avec UQ morceau 
de pulpe de 1 c. 
eubes 

1 œil seul levé à la 
pointe du cou- 
teau , avec une 
très -petite por- 
tion de ohalr . . 

t yeux idem. . . . 



8 yeoi Idem. 

uxidem.i 
en triangle. 



S yeux idem, plau' 



Germes de s à 18 
c. de longueur 
pris sur le flnnc 
des tubercules ; 
un seul 

Idem , deux ger- 
mes 



18 



15 
10 

16 
10 



0,81 



0,81 
0.10 



0,3t 



8.10 



18 



10 



0,10 



3,10^ 

9 M 



3,10 
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Tubercules Iteaux , une seule tige 
se ramiOaut. 



Tott« vnl poussé. 



Idem. 



Tubercules moins ODlformes que 
ceux produits par une pomme 
de terre entière ; Ils sortent de 
terre . quoique buttés , et tcr- 
dissent. Tiges presque toutvs 
vertes. 



Quatre tonfTes seulement ont 
poussé : ce lot était planté au- 
dessus d'une couche de chlrn- 
dent. qui a empêché la Téféta- 
tlon Les tiges restées vertes 
ont fourni des bulbilles hors de 
terre. Les tubercules sortent de 
terre , quoique boites. 



J 



7^ 

On peut résumer ainsi les conséquences qui résuU 
tent du tableau qui précède : 

!• La grosseur des tubercules a peu d'influence sur 
tes produits. 

2"" Les tubercules coupés produisent autant que les 
tubercules entiers, 

3* Les très-petits tubercules donnent encoœ une 
hissez bonne récolt« et peuvent être employés avec 
confiance, en cas de besoin; mais ceux de moyenne 
grosseur me paraissent préférables. 

4"* Les yeux enlevés à la pointe du couteau peu- 
vent être utilisés dans un temps de disette ou même 
-àe rareté; dans une terre convenable et bien prépa- 
rée, ils donnent un produit assez intéressant. 

5"* Les germes de diverses longueurs , depuis 3 cen- 
timètres jusqu'à i5, peuvent être plantés dans les 
mêmes circonstances de disette ou rareté, et fournir 
«ncore une récolte assez bonne. Le succès est d'au- 
tant plus assuré que le sol est mieux préparé et le 
printemps humide. Lorsque les Pommes de terre sont 
rares , on peut, au fur et à mesure qu'on les vend, 
en détacher les germes et les conserver à la cave, 
sur une couche de sable et sur une épaisseur d'environ 
3 centimètres , en ayant soin de les remuer souvent. 
On peut encore les mettre en jauge sous châssis froid, 
où il suffit de les garantir de la gelée; on les plante 
en place lorsque l'état atmosphérique du printemps 
le permet. 

6* La plantation espacée de 66 centimètres en tous 
^nsproduitgénéralement plus que celle faite à i mè- 
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tre de distance. Les tubercules doivent être plantés 
plus profondément et d'abord peu couverts; ce qui 
rend le buttage succes&îf'plus facile. 

7'' Les tubercules les moins enterrés donnent une 
récolte plus abondante, mais en Pommes de terre 
moins bien faites. 

8* Les tubercules plantés en tranchées profondes 
de 3o à 33 centimètres donnent les Pommes de terre 
les mieux faites , les plus uniformes en grosseur y mais 
en moindre quantité. 

9*" Quand on plante les tubercules coupés en deux, 
il n'y a point de choix k faire entre les deux moitiés; 
celle à laquelle était attachée la racine produit autant 
que l'autre. 

lo'' Les Pommes de terre non buttées donnent 
peut-être une récolte un peu plus abondante; mais 
}es tubercules sont moins bien faits , verdissent sur 
la partie hors de terre et contractent un goût amer. 

Tels sont les points principaux que le premier or- 
dre d'expériences dont je viens de vous rendre compte 
m'a paru éclaircir et confirmer. Je vous ferai remar- 
quer, encore une fois, qu'ils sont d'autant plus con- 
cluants qu'ils résultent d'essais faits avec la même va- 
riété. 

Je ne pouvais ainsi avoir aucune donnée sur \e^ 
produits comparatifs des différentes sortes; c'est pour- 
quoi j'ai dû procéder à un second ordre d'expérience* 
dont je vais avoir Thonneur de vous exposer lecompte 
rendu. 

Ce second ordre d'expériences n a pu avoir liew 
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qu'en i845. Jai fait planter, dans le même terrain, 
les unes près des autres, louiefois en espaçant les 
touffes de 66 centimètres en tous sens, toutes les va«- 
riétés de ma collection. Les numéros qui précèdent 
les noms sont ceux sous lesquels je les ai reçus de 
l'obligeance de M. Vilmorin père; ils sont, je crois, 
les mêmes que ceux de la collection de la Société 
royale; cependant, comme je possède ces variétés 
depuis une vingtaine d'années, je n'oserais pas affir- 
mer qu'il ne s'est pas glissé quelque erreur dans la 
concordance des numéros et des noms : il a été planté 
quatre touffes de chacune. 

J'ai formé trois sections des produits que m'ont 
donnés les diverses variétés, parce que je les ai clas- 
sées par ordre de précocité. 

PRBMiiSRB SECTION. 

Ltn plus hâtives, mûres et récoltées le iU août 1845. 

Pommes de terre. LUrM. 

1. Marjolin, jaune aplatie obiongue 4 

3. Cornichon, jaune longue 1 1/J 

6. Ananas, jaune 5 1/^2 

9. Nec plus ultra , jaune longue 3 

10. LaViratte, forme il u cornichon 2 

13. La Sainville, jaune longue » 3/4 

14. La naine hâtive, jaune ronde 6 

17. Parc, jaune oblongue 1 

18. Pomme de pin , idem 4 

19. Rognon de Driden, jaune longue aplatie ...... 4 

23. De six semaines, des États-Unis, jaune ronde. ... 2 1/2 

28, Chinoise 11/2 

29. Naine hâtive, grosse, jaune obronde 11/2 
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Poraniet da lerr* Lftnt. 

30. Naine hàiive petite, jaune ronde 7 

32. Dlslande, de M. Vilmorin, jaune obronde 11/3 

33. Jacqainot de Presie, jaune longue 2 

38. Truffe de Périgord, jaune oblongue 4 

40. Grosse jaune hâtive, Rabœuf , jaune ronde 2 

41. Fine hâtive, jaune blanchâtre ronde 1 

42. Wieard blanche, jaune ronde 2 

43. Blanche amidon, idem 11/2 

44. Grosse jaune , jaune claire obronde 4 

47. Ronde jaune, jaune obronde 2 1/2 

51. De Segonzac, jaune blanchâtre obronde 5 

59. Bleue des forêts, jaune rosée obronde 11/2 

69. OEil violet ou germe violet, jaune grisâtre ronde. 5 

73. De Ghandernagor, longue noire petite » 1/2 

74h Cornichon suisse, idem, longue » 1/2 

80. Ridney d'Albany, longue jaune blanchâtre unie. . 1 1/2 

81. La Vierge de Sommelier, grosse jaune oblongue. . . 3 

84. Blanche à fleurs violettes, obronde jaune 5 

85. Douglas , obronde jaune blanchâtre 4 

86. La terre, jaune longue 4 

88. Mayençaise, oblongoe rosée 4 

94. Plant noir, obronde rouge violacée 11/2 

98. Bernard, obronde rosée 5 

99. Hâtive de Pontarlier, idem, plus lisse 11/2 

100. Prodigieuse de Pontarlier, ronde jaune grisâtre . . . 11/2 

102. Sageret. longue lisse, pointue rosée. 2 

105. Cornichon rouge, idem, rougeâtre 2 

106. Rouge longue, idem, idem 2 

107. Rouge pâle, oblongue rosée marbrée de jaune ... 3 

108. Berbourg, rose longue 3 

110. Nouvelle des Vosges, comme 88 2 

112. Patraque, rouge longue. . . * » 1/2 

113. Pontarlier, vraie, rose longue 1 

116. Zélengue petite, jaune rose oblongue y> 1/2 

119. Bonne boulotte. Ressemble au n. 107 4 1/2 
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Pommes de terre. Lttrei. 

120. Gilbert, rooge violacée, roDde lisse . » 3/4 

123. Grise ou iraffe d'août, jaune obi-onde. ....... 4 

124. Jacob, ronde rosée et obronde 2 

128. La claire, rose obronde 5 

131. La mercière, longue blanche marbrée de violet ... 4 

134. Violette Geoffroy, longue jaune rose 3 

136. Violette hâtive de Bourbon-Lancy, lisse oblongue 

bicolore , violet clair et gris 6 

139. Violette ronde jaune 5 

140. Violette de Godefroy, obronde rouge grisâtre. ... 3 

141. Peau violette, obronde panachée 3 

144. Vitelotle rouge, rosée longue petite » 1/5 

145. Vitelotte rose, longue rose . 1 

146 Havane rouge, jaune oblongue 2 1/2 

147. De Dombasle, jaune oblongue 3 

DEUXIÈME SECTION. 

Mûres et récoltées le 9 septembre 1845. 

2. BoughBIack, jaune longue cylindrique 6 

7. Ananas d'Ecosse, idem 7 

8 Présumée Saint-Jean, longue jaune plate 2 

11. Haricot, jaune longue lisse petite » 1/6 

12. Cornichon de Hollande, jaune longue presque plate . 7 

15. Picry, longue jaune blanchâtre 4 

16. Vitelotte de Picry, jaune longue 4 

22. L'Ecossaise noire, jaune longue 5 

24. Forterson, jaune ronde 5 

25. Jaune pâle, lisse obronde 6 

26. Minime Warren, jaune obronde 6 

27. Finepeau, jaune ovotde semi-plate 3 1/2 

34. Champion hâtive, jaune longue 6 

35. Ermière-Cbampion, jaune ronde 6 

36. Noble boeuf, jaune oblongue. 5 
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Vuma«i de 1«it«. liti^s. 

%5. Jaune d'août, jaune obronde 5 

40. Schaw, jaune ronde blanchâtre 5 

49. LesFresnes (Veuilles de bonheur), comme 46. ... 4 

^. Fruit à pain, jaune oblongue. ............ 5 l/i 

52. Hàti?e, jaune longue ^ 9 

•53. Briquet des Ardennes, comme n. 16 4 

53 biê. Descroisilles, jaune rosée, oblongue 13 

55. Knight, jaune clair, ovoïde unie 3 

57. Mercer ou Mercière, blanche longue « . 3 

62. Premier Champion corse , jaune oblongue 10 

76. Sageret, oblongue, rose violacée unie ul/l- 

78. Cybèle, oblongue rosée jaunâtre 4 

79. Lox noble, longue rose 2 1/2 

'91. Bon Rognon, jaune rosée oblongue 4 

121. Rouge d -Irlande, idem 8 

122. Grande américaine, jaune blanchâtre obronde. . . . 11/2 

127. Saulnier, longue rosée «... 7 

138. Yiolâtre , jaune rose obronde 5 

142. Ledouz, violacée obronde rouge «... » 1/4 

148. Cylindrique de Briare, ronde jaune rosée 4 

149. Féconde, jaune obronde. . > ^ 4 



TROISWMB SECTION. 

Tardives y mûres et arrachées le 10 octoàre 1845. 

20. Rognon précoce des champs, grise rosée, plate 

longue 4 1/3 

21. Pois de terre rouge * pourri. 

31. Mère Cume, jaune obronde 5 

37. Mousson blanche, jaune obronde. 51/2 

39. Lumpcr irlandaise, oblongue jaune blanchâtre . . 6 

56. De Hollande, obronde jaune rougeâtre 2 

58. Grosse lisse jaune oblongue 5 
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60. Noble jaune oblongue 7 3/4 

61. Première saison, obronde jaune claire 4 

64. Tardive, jaune ronde, bosselée 4 

67. Hâtive de Meuson , rosée oblongue 2 

70. r4handernagor , noir obronde ; ressemble à une 

truffe 3 

71. Noire grossière, idem 5 

72. Noire des montagnes suisses, idem, moins foncée. . S 

73. Ghandernagor, longue noire, forme d'un petit cor- 

nichon » 1/2 

75. Cornichon violet longue jaune, carminée 3 

77. Thouin (semis Sageret), jaune longue 6 

S2. Sommellier vraie, oblongue jaune rosée 3 

83. De Roban, idem 6 

93. Dangienne, oblongue jaune blanchâtre 4 1/2 

95. Tardive de Wellington, obronde rosée 2 1/2 

96. Américaine hâtive, oblongue jaune 5 

97. Rose jaune, longue 4 1/2 

101. Caleinger, longue rosée 4 

103. Cornichon français, longue jaune blanchâtre .... 3 

104. Cornichon rosé, rose longue lisse 3 

104 bis. Cornichon rosé, jaune oblongue lisse 3 

114. Mousson rose, jaune rose bosselée 4 

115. Hâtive de Straffort, grisâtre oblongue 4 1/2 

117. Petite Mille-z-yeux, longue rougeâtre 2 

118. Rognon précoce, idem 3 1/2 

425; Duchesse , oblongue jaune marbré de rose 5 

128. Chair rose, obronde 4 

129. Ronde rouge de Saverne, ronde grisâtre 4 

130. Précieuse rouge, grisâtre marbrée longue 4 

133. Violette tardive, violet marbré de gris longue ... 1 

135. Violette de Lanilis, obronde rouge grisâtre 4 

143. Lie de vin pâle, oblongue gris violacé 4 

150. Jaune blanchâtre, longue h 
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Il résulte du tableau ci-dessus que la variété la plus I 

productive de toutes serait le n^ 53 bis , Pomme de ' 

terre Descroisittes , qui appartient à la seconde sec- 
lion. Dans la première section, celte qui a produit 
devantage est le n* 3o , Pomme de terre naine hâtive 
petite^ et enfin , dans la troisième section , le n*" 60, 
Pomme de terre jaune noble. 

Quant à la précocité , je Tai indiquée sommaire- 
ment en fixant la récolte de chaque section; il ne se- 
rait cependant pas impossible qu'il y ait eu quelques 
variétés mûres avant les autres, quoique arrachées le 
même jour. 

«Tai autant que possible précisé pour chacune la 
couleur et la forme des tubercules; mais les rensei- 
gnements que j'ai notés à Fégard de leur volume ne 
sont pas assez complets. 

Pour ce qui est de l'appréciation de leurs qualités 
respectives, il est assez difficile de la déterminer, 
parce qu'on ne peut pas aisément déguster en même 
temps plus de cent variétés, ni se reconnaître sûre- 
ment au milieu des nuances de goût et de saveur dont 
les unes font oublier les autres. Je me propose ^ tou- 
tefois, d'expérimenter successivement chacune de 
celles qui sont plus particulièrement recherchées pour 
la table, et de déterminer son mérite , sans négliger 
non plus celles qui , par l'abondance de leurs produits, 
sont précieuses pour la nourriture des bestiaux. 

Je ne puis , relativement au semis, vous dire rien 
de neuf: tout le monde connaît ses bons résultats et 
son utilité y tant pour créer des variétés nouvelles que 
pour essayer de régénérer des sortes anciennes épui- 
sées par une trop longue succession de reproduction 



X 



79 

par leurs tubercules , et que le hasard peut faire re- 
trouver en semant. Je me contenterai d'exprimer le 
désir de voir recoller, chaque année , des {^raines à 
Taide desquelles on pourrait assurer la récolte, lors- 
que les tubercules, atteints , comme en i845, d'une 
maladie qui les détruit, ne pourraient pas servir à 
la reproduction ; elles peuvent aussi être employées 
k porter Fespèce au loin avec économie. 

Jacquin aine. 

JARDIN FRUITIER. 

Note sur la poire Petit-oilng , Merlet; Petit-oing 
GRIS, don Claude Saint- Etienne. 

Celte excellente poire n'est pas nouvelle puis- 
qu'elle était déjà, il y a plus de 160 ans, une vieille 
connaissance pour les pomologistes ; de nos jours, 
quelques amateurs seulement la cultivent, la plupart 
sans en savoir le nom ; ils en font tous avec raison le 
plus grand cas. 

L'ignorance du nom d'un bon fruit est une chose 
fâcheuse, puisqu'on ne peut se le procurer identi- 
quement qu'à l'aide du nom; mais un peu de patience, 
les faiseurs de noms ne manquent pas, et si cette va- 
riété passe par leurs mains, elle eu sortira probable^ 
ment comme espèce nouvelle avec un ou plusieurs 
noms nouveaux. 

Après tout, il faut bien reconnaître qu'il est plus 
facile de donner un nom que de se livrer, dans de 
vieux bouquins, à des recherches peu attrayantes, et 
qu'enfin les charlatans qui excitent à cultiver un très*- 
bon fruit ancien tout à fait négligé et presque perdu, 
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en le vendant sous un nom nouveau y ne sont pa.s 
beaucoup plus coupables que ces producteurs et mul- 
tiplicateurs infatigables qui nous gorgent, moyennant 
finances, de tant de variétés nouvelles de fruits dont 
la moitié ne mérite pas les honneurs de la culture. 

La poire Petit-oing n'e^t pas perdue, mais aucun 
des amateurs qui la cultivent ici n'en sait le nom. 
Feu M. de R. l'appelait, seulement pour la désigner 
et faute d'en savoir le nom vrai , crassane de plein 
i^ent, crassane du pays de Caux, faisant ainsi allu- 
sion à ses bonnes qualités et à la facilité avec laquelle 
elle vient en plein vent dans les terres les plus com- 
pactes et dans les endroits les moins abrités. 

J'aurais eu sans doute moi-même beaucoup de peine 
à retrouver son nom primitif, si M. deT... ne m'eût 
fait l'éloge des fruits d'un ancien poirier qu'il possède 
près de Pont-Âudemer, et que sou vieux jardinier 
appelle petit-oin. Des greffes de cet arbre m'ayant 
été envoyées, j'ai pu en reconnaître l'identité avec 
celui dit crassane de plein vent, ainsi qu'avec ceux 
que plusieurs personnes possèdent ici sans nom, et 
j'ai acquis la certitude que c'est la poire Petit^oindes 
auteurs cités plus haut. 

C'est un arbre fertile, produisant beaucoup, k 
haute tige et en plein air. Ses rameaux sont lisses et 
sans stries, leur épidémie est brun verdàtre, maculé 
de lenticelles grises, ordinairement petites, assez 
nombreuses. 

Les yeux sont rapprochés (mérithalles courts), 
saillants, courts, ovales coniques, pointus, renflés, 
marbrés gris et noir. 

Feuilles petites, ovales, aiguës, fermes, ordinaire- 
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ment un peu arquées au sommet, à pointe courte et 
très«courbée endesçous, à bords ordinairement ondes, 
assez finement et peu profondément serretés. 

Fruit petit, court, turbiné, aplati vers l'oeil. Sa hau- 
teur est de 5 à 6 centimètres, son diamètre est à peu 
pi;ès égal. Sa peau est épaisse, ferme, vert pâle, poin- 
tillée et souvent marbrée gris surtout autour de l'œil. 
Le pédoncule est mince, long de 2 à 5 centimètres; 
Tœil est placé dans une cavité évasée, très-peu pro- 
fonde, tapissée d'une grande tache gris fauve; sépales 
étalés. 

Chair fine, très- fonda n te , eau très-abondante^ 
sucrée, parfumée^ très-agréable. 

Cet excellent fruit, auquel on ne peut reprocher 
que son petit volume et l'absence d'un coloris bril- 
lant, mûrit de la mi-octobre à la mi-décembre, c'est- 
à-dire que le plus grand nombre mûrit et se mange 
en novembre. 

M. Couverchel lui donne comme synonyme le nom 
trop prétentieux, ainsi qu'il le dit, de Merveille 
dhiver* 

Prévost. 



PLANTES D'ORNEMENT. 

PLEINE TERRE. 

Le genre Nemophila vient encore de s'augmenter 
d'une nouvelle espèce originaire du Mexique. Elle 
porte le nom de NemophUa aurita Lino. Gomme 
toutes ses congénères connues en France, ellcest 

Décembre 18^i5. 6 
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annuelle et ne s'élève guère quà i5 ou so cenu- 
mètres, ses tiges anguleuses et garnies de poils rude» 
sont droites , mais ont besoin d'être soutenues par 
un tuteur, autrement elles rampent sur le sol. Ses 
feuilles lyrées sont longues d'environ 3 à 4 centimè- 
tres ; ses fleurs sont axillaires , portées sur un pédon- 
cule filiforme, et remarquables par leur couleur pour- 
pre qui les distingue de toutes les autres. Elle n'est 
difficile ni sur la nature du sol ni sur l'exposition. 
On peut la semer en place au printemps comme la 
giroflée de Mahon, mais elle est plus belle semée 
d'automne. Elle fleurit tout l'été. 

ROUSSBLON. 

Sauge azurée , Salvia Jloribunda , Brongniart. 
(Voyez pour les caractères génériques page i so de ce 
journal, année i833-i834«) 

Cette plante qu'on croit être originaire du sud de 
TAmérique septentrionale aurait été introduite en 
France par la Suisse, d'où M. Martine, horticulteur, 
rue des Bourguignons, dit l'avoir reçue. Elle a beau- 
coup de ressemblance avec le Salvia azureuj espèce 
plus ancienne et que plusieurs horticulteurs soutien- 
nent être la même. Au reste, l'un et l'autre nom lui 
conviennent parfaitement. Le premier, à cause du 
grand nombre de fleurs dont elle se couvre, le 
second, en rappelant le beau bleu d'azur qui est leur 
couleur. 

Elle s'élève d'un à deux mètres. Ses feuilles sont 
lancéolées, linéaires, denticulées sur les bords de leur 
moitié supérieure. Fleurs en pannicules terminales 
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droites; elles sont grandes et teintes d'un joli bleu 
d'dzur. 

Les boutures de cette plante reprennent très-dilK- 
cilement, ce qui étonne tous les horticulteurs habi- 
tués à trouver les espèces de ce genre si dociles à ce 
moyen de multiplication. Il a donc fallu chercher un 
autre procédé de propagation. Nous l'avons greffée 
sur déjeunes sujets du Salvia tubiflora^ et les résul- 
tats ont été des plus satisfaisants. Elle l'a été égale- 
ment sur tubercules du SahiapatenSy mais sa végé- 
tation est loin alors d'être aussi vigoureuse. La plante 
ainsi traitée est empotée dans de la terre de bruyère 
avec addition de bon terreau et de terre franche à peu 
près par tiers. On l'arrose souvent et elle fleurit pen- 
dant une partie de l'été. 

Il est bon de faire remarquer aux amateurs que 
beaucoup de plantes ayant été livrées ainsi greffées, 
quelques greffes ont péri pendant l'hiver, et que les 
tiges qui ont repoussé au printemps appartiennent au 
sujet seul qui a survécu. Il en résulte que les jardi- 
niers ayant bouturé ces nouveaux jets livrent avec 
confiance pour XeSalviaJloribunda des boutures d'une 
autre sauge, et cela fort innocemment, car ne s'ima- 
ginant pas qu'on ait été obligé d'employer la greffe 
pour la multipHer, ils ont pu ne pas s'en apercevoir. 

C'est peut-être à cette difficulté de multiplication 
qu'il faut attribuer la disparition de la Salvia azurea 
qui aura été importée de nouveau sous le nom de 
Jloribunda. 

Malgré qu'on prétende qu'elle peut passer en pleine 
terre avec une bonne couverture de litière pendant la 
mauvaise saison , nous la tenons en serre tempérée 
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pendant Thiver, et il est toujours prudent d'eu coa<«^ 
server ainsi pour parer aux accidents. Cest, au reste^ 
une fort belle plante et bien digne de fixer Fattention 
des amateurs. 

Jacquin aine. 



AcAciE DENTÉE , Acaciu dentifera^ Benth. (Voye^ 
la planche et pour les caractères génériques, page T^, 
année 1837-1 838.) 

Arbrisseau pouvant s'élever de 2 à 3 mètres, à ra- 
meaux glabres, cylindriques ou presque anguleux , 
striés, d'un vert pomme. Stipules d'abord soyeuses, 
ensuite épaisses, persistantes et dentiformes d'où le 
nom spécifique de cette Acacie. Feuilles ou phyllodes 
linéaires allongées, plus ou moins falciformes, poin- 
tues et terminées par un mucrone droit. Elles sont 
ciliées quand elles se développent et glabres quand 
elles sont adultes. Leur longueur est de 6 à 10 cen- 
timètres, et leur largeur de 5 mill. La page supérieure 
est d'un vert plus foncé que l'inférieure où apparaît 
la nervure médiane. Les fleurs sont disposées en capi- 
tules solitaires, globuleuses, d'un beau jaune, d*un 
diamètre d'environ 10 mil!., et portées sur des pé- 
doncules axillaires de 1 5 mill. à peu près de longueur. 
Quelquefois mais rarement deux pédoncules sont in- 
sérés au même point , mais alors le plus ordinaire- 
ment la phyllode est avortée. Le calice a cinq lacinies 
subulées, et la corolle est quinquefide. 

Cet arbrisseau, trouvé par le collecteur anglais 
Drummond, sur la côte Sud-Ouest de la Nouvelle-- 
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Hollande, est introduit en Europe depuis i84o, et 
encore fort rare en France. Il ressemble au premier 
aspect au Mimosa Saligna, La Billardière ; mais il 
en diffère par la forme particulière du calice de ses 
fleurs. Au reste , le genre acacia est encore peu clai- 
rement décrit, malgré les effortsde Walpers , parce 
qu'il s'augmente incessamment de toutes les nou- 
veautés introduites et dont le nombre est tel que ia 
quantité des espèces qui existent aujourd'hui , est au 
moins triple de celles décrites par Decandolle en 
1825. 

On le cultive comme toutes les espèces de la Nou- 
velle-HoUande; c'est-à-dire qu'il lui faut la serre 
tempérée et qu'on peut le multiplier de graines, de 
boutures et marcottes. On le trouve chez nos col- 
lègues MM. Gels et Jacquin aîné. 

ROUSSELON. 

Bak^adésiehosEj Barnadesia rosea^ Lindl. ; Cina-- 
rocéphales ou Jlosculeuses , Juss. ; Composées , 
Ad. Bronglmart. — Voyez la planche. 

Arbuste à liges dressées, flexueuses, d'un vert 
brun noirâtre, à feuilles alternes, obovales, atténuées 
à la base en forme de phyllode ; elle^ sont fermes et 
d'un vert frais, et garnies à leur base d'une ou deux 
épines aiguës, brunes, longues de 10 mill. environ. 

Les fleurs sont disposées en capitule solitaire com- 
posé d'un involucre allongé formé de squames ou 
écailles nombreuses, imbriquées, d'un vert brun à la 
base, d'un pourpre roséen haut, et de 1 3 fleurons étalés 
en rayons longs de 1 1 à 12 mill. Chacun est bilabié; 
la lèvre extérieure est très-développéc, à sommet 
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échancré ou tripartite, d'un beau pourpre rosé ei» ' 

dessus y plus pâle en dessous, dont le somoiet et le^ j 

bords sont garnis de longs poils blancs et soyeux; ha 
lèvre supérieure se termine en un processus filiforme 
de même couleur qui atteint en ondulant la longueur 
de la lèvre extérieure. Au milieu du disque s'élèvent 
les étamines, une au-dessus de la base de chaque fleu- 
ron. Leurs filets libres forment un faisceau symétrique 
de 9 mill. de hauteur au sommet dnquel les anthères^ 
soudées entourent le style qui en occupe le centre. 
Les filets sont d'abord rose carné à leur insertion, en- 
suite alternativement violet foncé et vert jaunâtre. 

Cette charmante plante qui a fieuri , pour la pre* 
mière fois en France (au moins, je le crois) , dans l'é- 
tablissement horticole de M. Jacquin aine , à Cha- 
ronne, où je l'ai dessinée, est originaire de l'Amérique 
méridionale. Elle ne parait pas devoir prendre de 
grandes dimensions, mais ne peut manquer de deve- 
nir une élégante décoration de la serre tempérée à 
laquelle elle appartient. On la cuhive en pots rem- 
plis de terre de bruyère et on garnit le fond de gros 
gravier ou de tessons de pots. On la multiplie de bou- 
tures et marcottes. 

ROUSSELON. 

STACHYTARPHETA, Vahl. Didynamie-angio- 
spermiey Lin. Gattiliers , Juss. Verhénacées , Ad. 
Brongniart. 

Caractères géiiériques. Fleurs disposées sur des 
épis en axe succulent, charnu, épais, naissant dans 
l'aisselle de leurs écailles imbriquées. Calice tubulé à 
c|ualre dents;^ corolle mouopétale à cinq lobes iné* 
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gauz. Quatre étamines dont deux ordinairement sté- 
riles. Un ovaire surmonté d'un style simple; deux 
graines nues, accolées l'une à l'autre et enveloppées 
par le calice. 

Stachttarpheta changkant, Stachjrtarpheta muta- 
bilis^ Vahl. f^érbena mutabilis, Jacq. (Voyez la 
figure.) 

Arbrisseau originaire du Chili. Tige frutescente 
s'élevantà i mètre, velue, les jeunes rameaux d'un 
vert foncé. Feuilles alternativement opposées , ovales, 
pointues, dentées, rugueuses, d'un beau vert en des- 
sus, plus pâles en dessous, un peu ciliées, à pétiole 
du même vert que la tige, canaliculé, velu. 

Au sommet des tiges et rameaux, épi floral, charnu, 
épais, à bractées lancéolées pointues, velues, envelop- 
pant le calice et le tube de la fleur. Boutons pour- 
prés, tube de la fleur rose, corolle à limbe d'un beau 
rouge vermillonné passant graduellement au rose. 
Gorge du tube blanchâtre à l'intérieur; étamines à fi- 
lets blancs et anthères jaunâtres. Style blanc à stig- 
mate brun. Toute la fleur est finement velue. 

Il faut à cet arbrisseau qu'on cultive en pot, une 
terre franche légère, à laquelle il est bon d'ajouter un 
tiers de terreau de feuilles consommé. On le multiplie 
de graines qu'on sème au printemps sur couche 
chaude et sous châssis et que l'on repique en pot. 
On peut le multiplier aussi de boutures et de mar- 
cottes. Il veut la serre chaude ou au moins une bonne 
serre tempérée, et des arrosements au besoin. 

Jacquin aîné. 
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Cattley d'Acland, Cattlejra Aclandiœ, Lind. (Voyez 
la planche.) 

Plante épiphy te à feuilles oblongues et à fleurs so- 
litaires ou géminées. Sépales et pétales lancéolés, 
égaux, recourbés, teints de vert jaunâtre marbré de 
pourpre et de larges macules d'un brun violacé foncé. 
Labelle presque plane , échancré au sommet et for- 
mant deux lobes dilatés, à bords émarginés et plissés, 
teinte d'un rose plus pâle vers la base. 

Pseudo-bulbes se développant sur des racines cylin- 
'driques, charnues, contournées. 

Originaire du Brésil, d'où elle parait avoir été en- 
voyée par lord Aciand , elle a été dédiée par Lindley 
à lady Aciand. Connue en Angleterre, depuis 1839, 
elle est encore fort rare dans les serres françaises et je 
ne l'ai vue que dans celles de nos collègues MM. Cels 
frères etMoreL Elle est remarquable par le volume de 
ses fleurs qui contraste avec le peu de développement 
delà plante entière. Elle n'a pas besoin d'une si haute 
température que la plupart des autres orchidées et 
tient sous ce rapport le juste-milieu entre les plantes 
les plus tropicales et celles qui supportent la tempé- 
rature la plus basse. 

Elle végète parfaitement bien sur un morceau de 
bois en grume dans l'écorce duquel les racines s'im- 
plantent sans autre protection qu'un peu de mousse 
humide. Pendant l'hiver, sa végétation étant suspen- 
due , elle n'a besoin d'aucun arrosement. On la mul- 
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tipliepar la séparation de ses pseudo-bulbes auxquel- 
les on laisse adhérente une portion de ses racines, 

ROUSSELON. 



De la vigne forcée sous bâches. 

J'ai indiqué , page 54 de ce journal , année i844- 
1845, le procédé employé pour hâter la maturité du 
raisin par l'application, contre les murs d'espalier 
sur lesquels la vigne est dressée, de châssis mobiles 
qui servent à concentrer une plus grande somme de 
chaleur. 

Je vais maintenant décrire les moyens usités pour 
forcer la vigne sous bâches ou sous châssis fixes. 

Les ceps destinés à être chauffés doivent être préa- 
lablement soumis à une culture préparatoire qui exige 
trois ou quatre ans. On fait choix, pour établir la 
plantation, d'un terrain exposé ausud et abrité autant 
que possible, naturellement ou artificiellement, des 
vents froids. Sur des lignes distancées de 3 mètres 
33, on plante des crosse ttes, en laissant entre elles 
I ou 2 mètres d'intervalle sur la ligne, selon qu'on 
a l'intention de former un ou deux cordons. La dis- 
tance de 3 mètres 33 cent, à laisser entre les lignes 
est nécessaire pour que la première ne porte pas sur 
la seconde une ombre défavorable, ce qui arriverait 
si ou les rapprochait trop. Elle est indispensable dans 
le cas où l'on voudrait établir deux cordons, ce qui 
est plus économique, mais elle peut être réduite à 
3 mètres, quand on ne veut qu'un cordon. 
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Cette plantation se fait à l'ordinaire dans une tran- 
chée ouverte parallèlement à Texposition méridio- 
nale, en y couchant les crossettes dans le sens de sa 
longueur, et en faisant ressortir leur extrémité supé- 
rieure au-dessus du sol où on les taille à deux yeux. 
Ces crossettes doivent être bien choisies et être lon- 
gues de 66 cent. La terre de la tranchée doit être 
défoncée et fumée, et lorsque la plantation est faite, 
on la recouvre de 1 5 cent, environ delà même terre, 
de façon que le niveau de la fosse, qui a dû être ou- 
verte à 25 cent, de profondeur, soit de lo cent, a peu 
près plus bas que le sol environnant. Cette méthode 
doit être observée, parce qu'en laissant au-dessus des 
crossettes une épaisseur moins considérable de terre, 
on permet aux influences atmosphériques d'exercer 
sur leur reprise une action plus profitable. 

Deux ans après la plantation , on trace sur la ligne 
une rigole de 1 5 à 20 cent, de profondeur , et on y 
couche le sarment poussé de l'année, en supprimant 
le bois inutile. On dispose les couchages de façon à 
ce que les distances indiquées plus haut selon le but 
qu'on se propose, soient conservées entre leurs exr 
trémités supérieures qu'on fait ressortir de terre et 
que l'on taille sur deux yeux. Après cette opération 
on comble la fosse et on nivelle le terrain. 

Derrière chaque cep on plante un échalas haut de 
90 cent, quand on n'établit qu'un cordon, ou de 
i mètre 40, quand on a l'intention d'en former deux. 
Dans le premier cas^ on fixe horizontalement sur ces 
échalas une latte à 45 cent, du sol, pour, soutenir 
Tunique cordon qu'on forme à cette hauteur. Dans 
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le second cas on établit deux rangs de ces mêmes 
lattes, le premier à 5o cent, du sol, le second à 
1 mètre. Ces intervalles sont nécessaires au dévelop- 
pement des branches coursonnes et de leurs pousses. 
On remplace parfaitement ces lattes par de forts fils 
de fer qu'on fixe sur les échalas. Dans tous les cas , les 
échalas ne doivent pas être éloignés du fond des 
coffres de plus de 5 cent. 

Quand on veut n'établir qu'un seul cordon, 
on a eu soin de planter et coucher les ceps de manière 
à ce que les tiges que Ton dresse soient à 2 mètres 
de distance sur la ligne qui doit être éloignée de 
3 mètres de la ligne suivante; on a établi sur chaque 
cep, à la distance de 4^ cent, du sol, deux bras 
opposés destinés à prendre une longueur de 1 mètre, 
et on lésa garnis régulièrement de coursons espacés 
entre eux d'àpeu près 16 cent. Lorsque ces ceps sont en 
état d'être chauffés, on les taille et on laboure la plate- 
bande , ce qui se fait ordinairement en décembre, 
ensuite, on pose les coffres de façon que , comme je 
viens de le dire , le fond du côté du nord soit tout 
prèsdu rang de vignes. Ces coffres ont ordinairement 
I mètre 33; le fond en planches du côté du nord, 
est haut d'un mètre , le côté du midi est réduit à 
33 cent. Pour couvrir chaque coffre, il faut deux pan- 
neaux vitrés de i mètre 5o cent, de longueur à cause 
de l'inclinaison. On peut, toutefois, employer pour 
cet usage des châssis de 1 mètre 33 en tous sens , di- 
mension qu'on leur donne le plus généralement, 
mais alors, il faut que le coffre n'ait qu'une largeur 
d'un mètre 5 , largeur toutefois suffisante puisque la 
vigne n'occupant qu'environ i5 cent., il reste encore 
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90 ceut. pour le passage des tuyaux de chaleur, et la 
place nécessaire à un homme pour donner à la vigne 
les soins dont elle a besoin. L'intervalle de 3 mètres 
qui sépare le côté nord du cofire de la première ligne, 
du pareil de la seconde ligne est ainsi rempli : T 5o c. 
de tranchée pour adosser un réchaud de fumier au 
fond nord du premier coflfre ; 2" égal espace pour la 
tranchée qui reçoit le réchaud appliqué au bord de 
devant du second coffre, 3° la largeur de celui-ci, 
I mètre o5 ; 4"* "" sentier entre les deux lignes pour 
les besoins du service d'une largeur d'à peu prfei 
90 cent. 

Après celte opération on ouvre de chaque côté et 
en dehors des coffres une tranchée large de 5o cent, 
et profonde de 33, et on la remplit de fumier neuf 
qu'on élève en forme de réchaud jusqu'à la hauteur 
de leurs côtés. Ces réchauds sont remaniés plusieurs 
fois avant la floraison de la vigne , pour économiser 
le combustible destiné à produire à l'intérieur la cha- 
leur suffisante. Mais à compter de ce moment on cesse 
de les remanier parce que l'exhalaison qui s échappe 
du fumier est nuisible aux fleurs, et peiit même faire 
contracter aux fruits un goût désagréable, analogue 
à celui dit de terroir, dont il s'imprègne dans de cer- 
taines localités. En tous cas, si on les remanie, il faut 
avoir le plus grand soin que les coffres soient hermé- 
tiquement fermés pendant l'opération, afin que les 
vapeurs ammoniacales du fumier ne puissent péné- 
trer à l'intérieur. 

Lorsqu'on veut établir la vigne hur deux cordons, 
ce qui est plus économique, on plante et on couche 
les ceps de façon h ce que les tiges soient espacées 



93 

d'un mètre entre elles, et que ces lignes soient distan- 
cées de 3 mètres 33 cent. Les coffres ont alors une 
largeur de i mètre 33 cent., avec le fond du nord 
haut d'un mètre 5o cent., celui du midi de 5o cent, 
seulement. Ces coff'res sont couverts de châssis larges 
de I mètre 33 cent., et longs de i mètre ^5 cent. On 
creuse également sur le devant et le derrière de cha- 
que coffre une tranchée large de 5o cent. , pour y 
établir les réchauds , et il reste entre les deux lignes 
un sentier d'un mètre. Ici on fait naître sur chaque 
cep deux cordons alternes, l'un à 5o cent, du sol , le 
second à i mètre. Ces deux cordons doivent atteindre 
aussi une longueur d'un mètre. Ou bien on forme le 
premier cordon avec les ceps impairs et le second 
avec les ceps pairs. On les garnit aussi comme les 
premiers de branches coursonnes , régulièrement es- 
pacées. 

Tant que les froids ne se font pas sentir, les ré- 
chauds dont j'ai parlé suffisent à mettre la vigne en 
végétation. Mais aussitôt que le temps se met à la 
gelée, on augmente la chaleur à fintérieur des bâches , 
par la circulation de l'eau chaude dans des tuyaux 
en cuivre, qui passent près du bord du coff're qui re- 
garde le midi. Ces tuyaux reçoivent Teau chaude 
d'une chaudière construite hors des bâches. On peut 
chauffer par des poêles ordinaires dont la chaleur est 
amenée dans la bâche par des tuyaux longeant égale- 
ment le côté le plus bas des coffres, mais ce moyen 
a tous les inconvénients de l'ancien chauffage , et est 
d'ailleurs plus coûteux. Tandis qu'un thermosiphon 
peu dispendieux peut suffire à chauffer une longueur 
de bâches d'environ q5 mètres, et fournir une tem- 
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pérature plus constamment égale , avec moins de 
surveillance. 

Les soins à donner aux vignes ainsi chauffées sont 
absoli|ment les mêmes que ceux qu'exige une treille 
en plein air. Cest toujours le pincement , Tébourgeon- 
nement, I evrillement et Tépamprement qu'il s'agit 
d'opérer , seulement il est bien de ne pas trop les 
charger en fruits, ce qui offre le double avantage de 
prolonger leur durée et de leur faire produire des 
grappes plus belles. Elles n'ont besoin que de peu d'air 
jusqu'au moment où le temps se met au beau. Il est 
rare qu'il soit nécessaire de leur donner des bassi- 
nages, car il règne plutôt sous la bâche une humidité 
surabondante. 

Les principales choses dont il faut tenir compte 
dans cette culture artificielle, c'est de modérer la 
chaleur pendant la première quinzaine du commen*- 
cément de l'opération, et de ne l'élever que graduel- 
lement. Si Ton portait de suite la chaleur à un trop 
haut degré , il en résulterait que les pousses de la 
vigne seraient étiolées, que les grappes avorteraient 
et qu'on n'obtiendrait que du bois et des feuilles. 
Aussitôt que la végétation a pris son cours , que les 
boutons se sont gonflés et vont s'ouvrir, on règle la 
température poiir qu'elle se maintienne constante 
entre lo et 12 degrés centigrades , jusqu'au moment 
où le raisin a tourné. A partir de là , il faut élever gra- 
duellement la chaleur et la maintenir entre 16 et 20 
degrés. 

C'est le moment de la floraison qui exige le plus de 
surveillance; un brusque abaissement de température 
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peut faire couler la fleur, de même qu'un coup de 
chaleur, comme disent les jardiniers, peut la faire 
avorter. Il faut, au printemps, prendre garde à l'in- 
fluence des rayons solaires, qui peuvent en un in- 
stant élever la température sous les châssis d'une 
façon fâcheuse. Il est donc prudent , quand le temps 
est au beau , de soulever un peu les panneaux pour 
empêcher cette accumula ta tioo de chaleur , ce qui 
vaut inGniment mieux que d'ombrer , car un point 
important encore, est de laisser arriver la lumière 
avec toute la liberté possible ; c'est pourquoi il faut 
avoir le plus grand soin à faire retirer aussi ma- 
tin que possible les paillassons dont on couvre les 
châssis pendant la nuit. Cependant si l'action solaire 
se faisait sentir vivement, il faudraitcouvriravec une 
toile aGn d'éviter les brûlures. Pendant le mauvais 
temps on veille à ce qu'il n'y ait pas trop d'humidité 
dans la bâche , et on la chasse en proGtant de tous 
les moments de beau temps pour y introduire de 
l'air, et en faisant essuyer, toutes lesfoisqu'on le peut, 
les châssis en dedans où viennent se condenser les 
vapeurs aqueuses qui se forment pendant la nuit et 
retombent en gouttelettes; et lorsque la saison est 
chaude et sèche , s'il parait nécessaire de rafraîchir 
les ceps, il faut les seringuer le soir avec une 
pompe à pomme finement percée et qui laisse tom- 
ber l'eau sur le feuillage comme une pluie douce. 

Si les grappes sont trop serrées on en éclaircit les 
grains pour faciliter la maturité , et on a soin de les 
découvrir lorsque les feuilles les masquent , mais en 
déplaçant celles-ci plutôt qu'en les arrachant. Il faut 
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aussi scrupuleusement retrancher les feuilles et les 
grains pourris. 

En commençant à chauffer en décembre, on récolte 
en mai, et après la récolte on enlève les panneaux; 
la vigne mûrit son bois, et on peut recommencer à 
chauffer en décembre suivant. Si Ton veut récolter 
.plus tôt, il est nécessaire de commencer avant le mois 
de décembre, mais la réussite est d'autant plus diffi- 
cile que le temps se maintient plus sombre durant 
rhiver, car ce n*est pas la chaleur qu'il est difficile 
d'obtenir , mais bien la lumière. 

ROUSSELON. 






DE FLORE ET DE POMONE. 



AGRICULTURE- 

Emploi des tiges de dahlia pour fourrages . 

Chez nous le dahlia, cet enfant du Mexique, est 
venu embellir nos parcs et jardins par les mille va- 
riétés auxquelles a donné naissance sa nature va- 
riable. Il parait qu'en Bohême des essais ayant été 
faits pour employer ses tiges à la nourriture du bé« 
tail y le succès a été complet. Cest principalement 
Tespèce bovine qui s'en accommode le mieux , et on 
a remarqué que les vaches laitières qui s'en nour- 
rissent fournissent en abondance un lait très-bon. 
Dès rintroduction en Europe de cette plante, dont 
on ne pouvait guère prévoir la brillante destinée , 
on avait annoncé les qualités nutritives de ses tuber- 
cules 9 que Texpérience a complètement démenties , 
il parait qu'il n'en est pas de même à l'égard de ses 
tiges. 

Pour le cultiver en grand dans le but d'en obtenir 
un fourrage vert , on plante au printemps dans une 
terre labourée les tubercules qu'on a conservés pen- 
dant l'hiver, et à peu d'intervalle les uns des autres, 
et on fauche quand les pousses sont assez hautes et 
JâifTiift 1846. 7 
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avant quelles se mettent en ^eurs. Cette coupe fait 
refouler la sève vers les tubercules , et de nouvelles 
pousses ne tardent pas à s*élancer du collet; ce qui 
procure l'avantage d'une seconde récolte. 

Si Ton veut semer, on laisse des dahlia accomplir 
leur floraison, et on garde pour porte-graines les plus 
élevés de ceux dont les fleurs sont simples. On sème 
en place en mai, et on obtient une récolte abondante 
de fourrage vert à la fin de l'été. Les tubercules sont 
arrachés et conservés en cave ou en terre, selon que 
l'un des deux moyens convient mieux. 

ROUSSELON. 

Culture de la garante, 

RUBlÂy Lin. Tétrandrie monogynie, Lin. Bubia- 
cées,J€ss. 

Caractères génériques. Corolle campanulée, qua- 
drifide, quelquefois à cinq divisions et cinq étamines; 
deux baies arrondies, glabres. 

Garance des teinturiers , Rubia tinctorum^ Lin. 
Plante indigène dont la racine^ jaune à l'intérieur et 
rouge extérieurement, est employée en teinture pour 
fournir la couleur de ce nom. 

Ses tiges sont nombreuses, grimpantes , aiguillon- 
nées; les feuilles sont lancéolées, en verticilles de 
quatre à six , garnies de dents grandes et crochues. 
Elle fleurit en juin ; ses fleurs sont petites, jaunâtre^, 
axillaires. 

Voici quelle est la méthode de culture suivie 
dans le midi de la France telle que MM. Jacques 
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Sagnler et comp., de Nimes, ont bien voulu nous la 
communiquer. 

«Les graines, qui sont le moyen de reproduction , 
se sèment dans le courant d'avril. Lorsqu'on le peut, 
on prépare le terrain avant l'hiver par un profond 
labour. Ensuite , à l'époque qui vient d'être indi- 
quée, on ouvre des tranchées de 5o à 60 centim. de 
profondeur et sur 5o de largeur, et l'on rejette dans 
les intervalles de ces tranchées la terre qui en sort. 
On ameublit soigneusement le fond de la tranchée 
sur une profondeur de 5 à 6 centim., et on y sètne 
les graines sur deux rangs. Au fur et à mesure que 
les plantes produites par ces graines se développent, 
on les charge, sans cependant les couvrir, d'une por- 
tion de la terre prise sur les ados, et on continue 
ainsi successivement jusqu'au moment de la récolte y 
époque où le terrain se trouve nivelé. Il est bien en- 
tendu que, toutes les fois que cela est nécessaire , il 
faut biner et sarcler la plantation. 

» Ordinairement^ on récolte les garances dix-huit 
mois après le semis , c'est-à-dire que les graines se-* 
mées en avrils d'une année, donnent leurs produits 
au mois d'octobre ou de novembre de l'année sui- 
vante. Quelques personnes attendent deux ans pour 
que les racines , objet de la culture , acquièrent un 
volume plus considérable. Au reste , l'époque de la 
rëcol^ peut dépendre de la nature du sol et du 
climat. » 

Cette culture diffère principalement par le semis en 
tranchées des autres pratiques^ qui, du reste, varient 
elles-mêmes dans les diverses contrées où la garance 
est cultivée. Généralement on divise le terrain par 
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planches plus ou moins larges avec des intervalles, 
dont la terre est employée aux chargements. En 
mars ou avril on sème à la volée, ou mieux en rayons, 
que Ton ouvre à la binette , et dans lesquels on ré- 
pand la graine aussi également qu'on le peut. Lors- 
que le semis du premier rayon est achevé , on le re- 
couvre avec la terre du second, et ainsi de suite. 
Lorsque les graines ont levé , on donne un sarclage 
pour extraire toutes les mauvaises herbes qui peuvent 
avoir surgi, et on charge légèrement de terre le pied 
des plantes pour les raffermir. Les sarclages sont ré- 
pétés autant de fois qu il est nécessaire pour que la 
plantation soit constamment entretenue bien nette 
de mauvaises herbes. En novembre , on charge les 
garances de 6 à 8 centim. de terre prise dans les in- 
tervalles des planches. On continue l'année suivante 
à sarcler selon le besoin , et lorsque les garances sont 
en fleurs, on coupe les tiges pour fourrages, à moins 
qu'on ne veuille récolter les graines. 

En août ou septembre de la deuxième année après 
celle du serais, on récolte les racines. Pour cela on 
fouille le sol à une protondeur suffisante , qui est de 
6o à ^5 centim. Les racines sont étendues sous un 
hangar, où on les remue à la fourche pour les dé- 
barrasser de la terre , et on les laisse se sécher 
lentement dans un lieu sec et aéré, si mieux on aime 
les porter dans une étuve. 

On peut planter aussi la garance; à cet effet on 
sème très-dru , et on emploie le plant lorsqu'il a un 
an ; ou bien on choisit , à l'époque de Farrachage , 
les racines les plus grêles. Le terrain est disposé 
comnœ pour le semis; on trace des rayons plus pro- 
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fonds, et on y couche le plant ou les racines que Ton 
recouvre de terre. On sarcle et bine au besoin, et 
Ton recharge en novembre. La récolte a lieu à la se- 
conde année de plantation. 

Le semis est , du reste , préférable à cette seconde 
méthode , et emploie 60 à 70 kilog de graines par 
hectare. 

Le produit de la garance varie beaucoup selon les 
années. Dans un terrain bien amendé et fumé , et 
lorsque les circonstances atmosphériques sont favo- 
rables, on peut obtenir sur un hectare jusqu'à 5,ooo 
kilog. de racines sèches. Hais si Thiver est long , le 
printemps pluvieux et 1 été sans chaleur, ta récolte 
peut être réduite de moitié et même des trois quarts. 

Pour convertir les racines en poudre , état sous le- 
quel on les livre au commerce , on éprouve un dé- 
chet de 20 pour 100 , et on peut estimer les frais de 
cette opération à 5 fr. les 5o kilog. 

ROUSSELOIC 



HORTICULTURE. 



JARDIN FRUITIER. 



Moyen de connaître promptement la qualité des 
fruits des arbres obtenus de semis. 

Les pépiniéristes,. qui sèment dans l'intention de 
se procurer des sujets propres à recevoir la greffe des 
bonnes variétés de fruits connus , laissent échapper 
Toccasion d'obtenir de nouveaux fruits d'un mérite 
peut-être supérieur à ceux qu'on possède , faute de 
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pouvoir attendre la mise à fruits de leurs plantes, 
qui exige en moyenne de dix à douze ans, lorsqu'on 
laisse la nature agir d'elle-même. 

Four parer à cet inconvénient , qui exjste princi- 
palement pour la série des fruits à pépins , un cqlti- 
vateur anglais a imaginé un moyen fort simple de con- 
naître la nature du fruit d'un sujet de deux ou trois 
ans de semis , ce qui est tout au plus l'époque à la- 
quelle le jeune plant est en état de recevoir la greffe. 

Voici le procédé qu'il emploie* On coupe des mor- 
ces^ux de racines de pommier ou de poirier , selon 
que le plant que l'on veut expérimenter appartient 
à l'upe ou l'autre de ces deux espèces. Ces tronçons 
doivent avoir au moins i5 centimètres de longueur, 
et la grosseur du doigt. L'essentiel au reste est que le 
diamètre de la racine soit plus grand que celui de la 
greffe qu'elle doit recevoir. Il est bien qu'elle soit 
garnie d'un peu de chevelu. 

Sur des plants d'un à deux ans on prend une ra- 
mille, c* est-à-dire un jeune rameau garni de feuilles, 
d'une longueur d'environ 20 centimètres et on la 
greffe sur le morceau de racines, par le procédé de 
la greffe Gels de Thouin. Pour cela on taille sa base 
en langue d'oiseau , surmontée d'un cran saillant ; 
on coupe le sommet de la racine d'une manière 
correspondante, c'est-à-dire qu'on encoche son aire 
de façon à recevoir le cran de la greffe et qu'on 
lève sur son côté une portion d'écorce et de 
tissu fibreux , de la grandeur de la languette con- 
servée à la greffe et qui doit la recouvrir. Cela 
fait on ajuste, on entoure d'une ligature en fi- 
lasse et on plante la racine de manière à ce que la 
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greffe soit enterrée au-dessus de son dernier œil ; ce 
qui la maintient dans un état de fraîcheur favorable 
à la reprise. Cette opération se fait au printemps et 
quelquefois on obtient du fruit à l'automne de la 
même année. L'auteur anglais auquel j'emprunte ce 
procédé s'explique ainsi : « JTai semé , dans le mois 
de mars^ sur couche, des pépins de pommes ^ et au 
printemps suivant quarante de ces jeunes plantes , 
qui étaient de la gro3seur d'une bonne greffe ^ furent 
enlevées. On les greffa en languette et on les re- 
planta ; toutes réussirent, et quatre d'entre elles 
portèrent la même année du fruit qui mûrit très* 
bien. Ainsi dans l'espace de dix-huit mois, j'obtins du 
fruit mûr du pépin d'une pomme. » 

Ce procédé qui n'est au reste que l'application de 
la faculté qu'a la greffe de hâter de plusieurs années 
la fructification des arbres pour lesquels on l'emploie , 
mérite d'être expérimenté, afin d'apprécier avec 
certitude les avantages qu'il peut offrir. 

ROUSSËLON. 

Extrait dune note sur le moyen de conserver le 
raisin sur les ceps dans toute sa fraîcheur jus^ 
qiiau mois de décembre. 

%VL i835, à la fin de septembre, dit M. Moreau, 
jardinier maraîcher à Paris, il me restait environ 
12 mètres de mur contre lequel la vigne était encore 
Inen garnie de raisin : j'ai trouvé le moyen de 
le conserver en parfait état» en appuyant huit 
cfa&asis contre le mur, et en leur donnant une pente 
d'environ 60 centimètres à partir du mur^ de ma- 



io4 

niére à former ainsi une espèce de bâche vitrée. Par 
ce moyen mon raisin se trouvait soustrait à toutes 
les intempéries auxquelles nous sommes exposés 
pendant cette saison ; de plus , il était k Tabri du 
ravage des moineaux et des guêpes. Lorsqu'il sur- 
venait des brouillards ou des gelées , je couvrais mes 
cfaftssis avec des paillassons que je retirais aussitôt 
que le temps était beau. J'avais soin de visiter en 
outre ma treille tous les quatre à cinq jours, aGn de 
voir si les grappes ne pourrissaient pas; si, parfois , 
j'en trouvais d'attaquées, j'avais la précaution de les 
ôter et, s'il survenait, dans cette saison, quelques 
jours durant lesquels le soleil était très-cbaud, je 
recouvrais mes chftssis de paillassons , de manière à 
garantir mes treilles, caria chaleur concentrée, au- 
rait pu s'élever assez pour brûler le grain de la 
grappe la plus rapprochée du verre. Je retirais les 
paillassons quand la grande chaleur était passée, 
par ce moyen, j'obtenais un raisin parfaitement 
beau et bien frais. Je ferai observer qu'avant de 
mettre les châssis devant les ceps, il importe de les 
dégarnir d'au moins la moitié de leurs feuilles ; c'est 
après cette opération de l'effeuillage que le raisin 
prend celte belle couleur jaune qui le fait recher- 
cher. 

Encouragé par ce premier succès, je me promis 
de continuer plus tard les mêmes travaux, tout en 
cherchant à les améliorer. J'avais planté, l'année 
précédente, le long des murs de mon établissement, 
une treille de vigne chasselas de Fontainebleau, de la 
contenance de 1 5o mètres de longueur de mur. Cette 
jeune vigne était en plein rapport en 1843 ;^n 184^» 
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voyant ma treille abondamment chargée de raisin , 
je résolus de le conserver le plus longtemps possible. 
Cette fois je plaçai mes châssis d'une autre manière, 
je les mis sur des râbles plates supportées par des 
pieux k 60 centimètres de terre , de façon k établir 
an courant d'air qui passait sous les châssis et contri- 
buait ainsi à la perfection de mon raisin. 

Je procédai de la manière suivante : j'achetai 
un quart de bois à brûler, tous rondins de même 
grosseur (environ 18 centimètres de circonférence), 
je les taillai en pointe par un bout , et les enfon- 
çai à I mètre 33 centimètres les uns des autres et à 
60 centimètres du mur. Lorsque tous mes pieux 
furent plantés , je posai mes râbles plates et je les 
fixai sur chaque pieu par un fort clou d'épingle, de 
manière à consolider assez toute cette espèce d'écha- 
faudage pour supporter les châssis. Quand ceci fut 
terminé , mes châssis furent posés sur les râbles , en 
les renversant contre le mur, et en les fixant à l'aide 
d'un grand clou à crochet planté dans le mur, qui 
maintenait les châssis appliqués contre le haut , de 
manière à ce que le vent ne pût les renverser. Ce 
taavail fut exécuté à la mi-septembre : par ce moyen 
j'ai conservé mon raisin jusqu'à la fin de décembre, 
époque à laquelle on ne voyait plus , sur nos mar- 
chés, que des raisins apportés du midi de la France. 

Pépin. 
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Culture hâtée du Pécher. 

D ne nous suffit plus aujourd'hui de jouir despro- 
dadions que nous accorde la nature aux époques 
qu'elle a fixées elle-même dans renchainement de 
ses œuvres admirables. Les riches veulent avoir sur 
leur table ce que personne autre qu'eux nç peut pos- 
séder en même temps, et l'art horticole s'empresse 
de répondre à leur désir. 

J'ai dit, page 54 de ce journal , année i844* iS4St 
comment on obtenait par une culture artificielle des 
fruits précoces de la vigne. Les mêmes moyens peu- 
vent être employés à l'égard du pêcher et produisent 
des pêches mûres avant le temps où les espaliers ft 
l'air libre les donnent. 

Généralement on force peu les pêchers, on se con- 
tentjB de les hâter. Il suffit pour cela de les garantir du 
froid et surtout des intempéries printanières qui 
sont ce qu'il y a de plus désastreux pour ce genre 
d'arbres. Quand on n'a pas planté dans la prévision 
d'appliquer aux pêchers cette culture hfttive, on 
choisit parmi les expositions dont on dispose, la plus 
méridionale , et à celle-ci les variétés les plus précoces. 
Mais lorsqu'on plante avec Tintention d'obtenir des 
fruits de primeur, on doit choisir l'exposition du 
midi et les variétés qui mûrissent les premières, no- 
tamment les petite et grosse mignonnes hâtives. 

On taille en décembre les pêchers qu'on veut hâter, 
et immédiatement après on fixe contre l'espalier la 
serre mobile dont j'ai parlé à Tindication ci-dessus, 
en traitant de la vigne. On l'entoure d'un réchaud de 
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fumier |ieuf qu'on remanie sQuvent, et o^ a soip de 
çouyrir les châssis pendant la nuit, soit avec des pail- 
lassons, soit avec de la litière, mais toujours de façon 
à intercepter tout accès au froid. On combat égale- 
^lent ce dernier par l'emploi d'un ou deux poêles en 
terre cqite dont on dirige les tuyaux le plus près-pos- 
sible du bas des châssis, et dont le foyer a son ouver- 
tu):eà l'extérieur pour éviter la fumée. Il faut visitei: 
journellement l'espalier pour voir l'état des arbres; 
aussitôt que les boutons à fleurs se gonflent, on a 
^oin de découvrir chaque jour les châssis afin de 
faire Jouir les pêchers de la plus grande somme 4^ 
lumière possible. C'est un point qu'il est important 
de ne pas négliger, ainsi que de les recouvrir soi- 
gneusement à l'approche de la nuit. 

On prend toutes les précautions possibles pour que 
trop d'humidité ne règne pas sous la serre, et pour 
cela on profite chaque jour du moment où la tempé- 
rature est la moins basse pour donner de l'air, en 
soulevant les châssis que l'on referme aussitôt s'il 
fait froid, ou que l'on maintient entrouverts, plus 
ou moins de temps selon que l'atmosphère présente 
iine température douce, et on entretient à l'intérieur 
\^ chaleur à 12 ou 1 5 degrés centigrades. On a soin 
aussi de suspendre le long des murs de l'espalier des 
fioles à demi remplies d'eau miellée pour y attirer les 
fourmis qui, sans cela, ne manqueraient pas de dé- 
truire beaucoup de fleurs. 

Il n*y a aucune différence à apporter dans les pro- 
cédés de la taille et dans toutes les opérations acces- 
soires qui en assurent les résultats. On peut dire ce- 
pendant que les divers pincemepts et ébourgjG^onne-^. 
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xnentfl doivent être faits avec plus d'exactitude encore 
et d'à-propos que sur les arbres en plein air. Il est 
essentiel que la sève soit constamment dirigée vers 
les parties qui ont besoin de vigueur, et n'afflue ja- 
mais en trop grande masse sur un point. Le palissage 
doit donc être surveillé sans cesse et opéré avec toutes 
les modifications qui peuvent influer sur le but quW 
veut atteindre. Ainsi on palissera les premiers les 
bourgeons qui se développent sur les parties les plus^ 
élevées; c'est par là aussi qu'on commence l'ébour- 
geonneinent et le pincement, car c'est dans la partie 
inférieure de l'arbre qu'il importe d'entretenir une 
vigoureuse végétation. On veille à assurer le rempla- 
cement normal des branches à fruits , en favorisant 
par toutes les ressources de l'art la formation des 
boui^eons et rameaux qui doivent succéder aux bran- 
ches quiaurontfructifié. Enfin on porte la plus grande 
attention à ce que toutes les nouvelles productions 
vertes soient attachées sans confusion pour laisser k 
la circulation de Tair toute la facilité désirable. 

Bien que tous les pêchers, quelle quesoit la forme 
qu'on ait adoptée, peuvent subir cette culture, je 
pense que ceux qui sont disposés en espalier carré à 
la Lepère, doivent réussir le mieux parce que cette 
forme donne plus d aisance pour le palissage des 
branches à fruits et des rameaux et bourgeons qui 
constituent l'arête des membres de la charpente, et 
favorise par cette raison l'évaporation de l'humidité 
surabondante. 

C'est pendant la floraison surtout qui a lieu à la 
fin de l'hiver que la plus grande surveillance doit 
être exercée, pour que l'air soit renouvelé souvent,, 
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3ans cependant que son introduction sous les cfaftssis 
puisse j être nuisible, et pour procurer aux arbres la 
plus grande somme de lumière, sans abaissement 
trop prononcé de la température^ Il ne faut pas se 
hâter de supprimer des fleurs, parce que les accidents 
imprévus en détruisent toujours un certain nombre; 
mais lorsque les fruits sont noués, c'est alors qu'il faut 
les éclaircir pour les répartir également, et en nom* 
bre proportionné à la vigueur des arbres. Il faut tou- 
tefois dans ce premier éclaircissement laisser plus de 
fruits que moins, car il arrive encore que lorsque les 
pèches forment leur noyau, beaucoup se fanent et 
tombent. Aussi faut-il attendre cette époque pour 
achever la suppression des fruits surabondants. 

Dès que la floraison est passée, on doit arroser les 
arbres avec de Teau qu'on fait tomber en pluie douce 
au moyen d'une pompe à main dont la pomme est, 
percée de trous fins. Cette eau doit être à la tempé- 
rature de la serre volante , et ces bassiuages sont re- 
nouvelés chaque fois qu'il en est besoin. 

Si les pucerons , ou autres insectes , attaquaient 
les pêchers, il faudrait s'empresser de les détruire en 
brûlant du tabac sous les châssis fermés. 

A mesure que la saison avance, on donne plus 
d'air sous les châssis, et on arrive à les tenir ouverts 
toute la journée j en ayant soin de les fermer chaque 
soir, pour éviter les accidents imprévus qui peuvent 
survenir dans la nuit. Enfin, même après le i5 mai, 
époque où, sous notre climat, les gelées sont fort 
rares, il est utile de tenir tout disposé pour fermer 
les châssis et les couvrir de paillassons, ce qu'il faut 
s'empresser de faire s'il survient un orage qui peut 
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en un instant détruire par la grêle la récolte il demi 
mûre. 

Les pêches n'acquerraient qu'un volume et une 
maturité incomplètes si elles étaient sans contact di- 
rect avec Tair atmosphérique. Cest donc lorsque le 
moment de leur récolte approche qu'il faut plus par* 
ticuliërement faire ce que je viens de dire. Lors- 
qu'elles ont atteint leur volume, il faut les découvrir 
eh effeuillant ou au moins en détournant les feuilles 
qui les couvrent , afin d'obtenir la coloration qui en 
fait un si beau fruit. 

Lorsque cette culture est convenablement soignée, 
on peut obtenir, vers le i5 mai, les premiers fruits 
de la petite mignonne , tandis que , à Pair libre, elle 
n'en donne au plus tôt et dans les années les plus 
favorables que vers le i5 juillet. La grosse mi- 
gnonne donne ensuite les siens dans les premiers 
jours de juin , ce qui est aussi une avance importante 
de deux mois. 

Après que les arbres ainsi hâtés ont été récoltés, 
oh enlève les châssis , on continue à bassiner leur 
feuillage à la pompe à main , et on répand autour 
de leur pied un ou deux arrosoirs d'eau selon l'état 
de la sécheresse. Ce soin a pour but de raviver la 
vlégétatiob et d'aider à la formation des jeux et 
boutons qui naissent ordinairement en août. Le 
second ékourgeonnement et la taille d'été sont exé- 
cutés selon qu'il en est besoin , absolument copame 
si ces arbres n'avaient pas fructifié. De cette manière 
ùtk peut recommencer en décembre suivant à les sou- 
mettre à la même culture, sans qu'ils en éjprbuvent 
aucune altération , surtout id on ne leur a laissé que 
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la quantité de fruits qu'ils pouvaieat facilement 
nourrir. 

Pour diminuer d'autant le surcroît de dépenses 

te 

que nécessite ce procédé, on garnit de fraisiers eîi 
pot tout le devant de la serre volante; et ces plantes 
hâtées par la chaleur dont elles y jouissent, donnent 
aussi une récolte précoce qui n'est pas sans intétét. 

r 

On trouve dans rétablissement de Mademoiselle 
Lefèvre, rue du Faubourg -du -Temple, 94, des 
châssis en fer laminé, assez bien combinés pour 
former ces serres portatives dont le toit , les bas côtés 
et les socles sont en forte tôle, et s'ajustent facilement 
les uns sur les autres au moyen de boulons et cla- 
vettes. Toutefois je croîs qu'il est préférable d'em- 
ployer le bois pour fermer les côtés et le devant de 
ces serres, car si la tôle s'échauffe rapidement elle se 
réIVoidit aussi vite. 

RotJSSBLON, 



PLANTES D'ORNEMENT. 

Des terres propres à la culture des plantes 

exotiques. 

Dans le dernier siècle on composait, pour la culture 
des plantes exotiques , des terres dans lesquelles il 
entrait une grande quantité d'ingrédients , et malgré 
tant de peines bn ne parvenait à élever que les plus 
robustes; quant aux espèces délicates, elles n'offraient 
à l'œil qu'un aspect languissant , et disparaissaient des 
collections au bont de quelques années. Aujourd'hui 
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toutes ces compositions sont rejetées , et on est par- 
venu , par des mélanges fort simples, a cultiver avec 
facilité les v^étaux de toutes les parties du globe. 
Depuis que Ton a fait usage de la terre de bruyère, 
la culture des plantes étrangères a fait des progrès 
marquants , et on peut dire que c'est de ce moment 
que le goût de Thorticulture s'est prononcé en 
France. 

La terre de bruyère se forme ordinairement sur des 
rochers ou sur des coteaux sablonneux, où existent 
des gisements de grès et où croissent en abondance 
des bruyères entremêlées de mousse, de fougères, etc. 
Ce sont les détritus de ces plantes qui la constituent en 
formant avec le temps une couche de terreau végétal, 
auquel se mêle le sablon qui se détache par les efiSores* 
cences de la roche. La terre de bruyère se reconnaît 
à sa couleur brune, que rend un peu grisâtre le mé- 
lange du sable blanc très-fin. Celle qui se forme 
ainsi est la meilleure. On en trouve encore dans les 
lieux humides et marécageux , mais elle est toujours 
grasse et tourbeuse , et ne peut convenir aux-mémes 
usages que la précédente : cependant on l'améliore 
sensiblement en y ajoutant un quart de terre sa- 
bleuse que Ton rencontre sur les coteaux et les berges 
incultes où végètent le serpolet et la piloselle. Il faut 
la prendre dans les places où le sable parait être le plus 
fin et le plus fertile, et n'enlever que la superficie 
avec le gazon ou llierbe qui s'y trouve. On mélange 
le tout ensemble et on le laisse se consommer avant 
de s'en servir. 

A défaut de terre de bruyère on peut aussi etsch- 
ployer la terre sablonneuse qui existe dans les bms. 
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Ou choisit de préférence ia plus noire, qu'on ren- 
contre ordinairement dans des trous ou dans des 
fosses creusées par le hasard, et dans lesquels s* est 
formé un terreau de feuilles décomposées. 

Enfin on forme une excellente terre pour les 
plantes délicates en recueillant à la fin de septerttbre 
les herbes qui croissent le long des chemins, des 
berges incultes , des murs ou des haies , à l'entrée 
des villages , sur la lisière des bois , etc. On les en- 
lève par un temps sec, en ayant soin de secouer la 
terre qui adhère à leurs racines afin de ne recueillir 
que les herbes seules. On les accumule en quantité 
convenable dans une fosse profonde de 5o à 60 cent., 
large d*uu mètre 33, et longue selon le besoin. On a 
soin de retourner souvent la surface pour les empêcher 
de pousser. Au bout de deux ans on pourra s'en servir, 
en y ajoutant un quart de sable fin, toujours pris à la 
surface du sol. Le sablon de rivière, pris aux endroits 
où il pousse de Therbe, est également bon. Oa en 
prend sur une épaisseur de 5 à 10 centimètres avec 
Therbe qui y a poussé et que Ton laisse pourrir en 
tas. Un tel compost conservé ainsi pendant trois ou 
quatre ans et souvent remanié donne des résultats 
peut-être meilleurs que ceux de la terre de bruyère 
elle-même ^ et est loin de coûter aussi cher. 

Le terreau des vieilles couches est aussi fort bon 
à employer après qu'il a subi une décomposition 
presque complète. On le mélange ou avec de la terre de 
bruyère, ou avec de la terre ordinaire. Après qu'on 
a défait les couches, il est bon de le mettre ^n tassons 
un hangar et de le retourner souvent; ensuite. on le 
mélange dans la proportion qu on juge convenable. 
Jantiu 1846. 8 
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Pour (aire un compost qui puisse suppléer avee 
avantage la terre de bruyère , i) est bon de connaître 
la composition de celle-ci, afin de baser sur elle les 
proportions de chaque nature de substances terreuse 
ou siliceuse qu on devra employer. 

Uanalyse a démontré que les limites des divers 
matériaux qui forment la terre de bruyère naturelle» 
étaient les suivantes : 

Meillrare. Moins bonne. 

Sable tiliceax 39 35 50 5S 

Hamos végétal 47 55 36 âD 

Alomine 7 10 9 » 

Carbonate de chaai 6 » 4 25 
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100 » 100 » 

Ainsi, selon que Ton aura besoin d'une terre légère 
plus ou moins substantielle , on se rapprochera 
davantage des proportions indiquées pour la meilleure 
terre de bruyère. On peut remarquer que ces ana- 
lyses ne montrent aucune substance animale , ce qui 
doit engager à ne faire entrer le terreau de couches 
dans ces sortes de compost , que lorsqu'il a perdu 
par révaporatîon la totalité des gaz azotés , qui 
nuisent à plusieurs sortes de plantes et notamment 
aux bruyères du Cap, et à nn grand nombre d'oignons 
à fleurs. 

On voit par les analyses ci-dessus que le carbonate 
de chaux fait partie des substances composant la 
terre de bruyère. La chaux vive qui devient carbo- 
natée par son seul contact avec Tair atmosphérique^ 
peut donc être employée avec avantage pour accélé- 
rer la fermentation des substances végétales , et hâter 
ainsi le moment où elles constituent un terreau 
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suffisamment consommé. Ainsi les feuilles des allées 
qu'on ramasse à l'automne, au moment de reffeuil- 
laison, les mauvaises herbes des sarclages , les éplu- 
chures de légumes , les chaumes, les pailles et gêné* 
rai ement tous les détritus végétaux verts ou secs, 
peuvent former un terreau végétal excellent. Il suffit 
de les mettre en tas, par lits successifs qu'on sau- 
poudre de chaux vive, et sur lesquels on répand 
quelques arrosoirs d'eau. On le remanie souvent, et 
OB en obtient un terreau très-favorable à la végé- 
tation , que l'on débarrasse, en le passant à la claie^ 
des fibres végétales non encore décomposées et que 
l'on jette sur un autre tas en préparation. On sait au 
reste que la chaux est un des principes constituants 
<le toute terre fertile, et qu'elle contient une grande 
quantité d'éléments d'assimilation pour les végétaux , 
puisqu'on a pu extraire des cendres mélangées de 
diverses céréales , de pommes de terre et de trèfle 
rouge, 33 pour loo en chaux. 

Il va sans dire qu'il faut mêler à ce terreau , ainsi 
obtenu, un quart de sablon fin, comme je l'ai in«- 
diqué précédemment. 

Enfin pour les plantes d'orangerie un peu rustiques 
on forme une terre légère qui leur convient très-bien 
avec moitié de terre fi^anche , et un quart de terre de 
bruyère^ et le dernier quart en vieux terreau de 
couche. Ces proportions peuvent varier selon que les 
plantes ont les racines plus ou moins fortes, er la 
tige plus ou moins arborée. En général les plantes 
à racines fibreuses très-menues, se plaisent mieux 
dans la terre de bruyère pure qui facilite leur dévelop 
pement, parce qu elle ne leuroffie aucune résistance. 
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Un méionge par parties égales de sable et de 
terreau de feuilles, peut, jusqu'à un certain point, 
suppléer la terre de bruyère, et composer par 
moitié avec la terre franche , la terre légère qu'on 
destine aux plantes délicates qui redoutent l'influence 
des émanations animales que laisse échapper le 
terreau découches, à moins qu'il ne soit très -vieux 
et par conséquent sans effet. 

Quand ou peut se procurer facilement de la terre 
de bruyère, on a le moyen de former, par son mé- 
lange bous diverses proportions , avec la terre 
franche , des terres de tous les degrés de légèreté , et 
<|ui conservent longtemps leur fertilité. Toutefois 
comme ce que l'on désigne par terre franche , peut 
ne pas être de même nature dans toutes les localités, 
il est bon de faire connaître les éléments qui com- 
posent celle que j'ai voulu désigner et qui consti- 
tuent la terre franche de Clamart, aux environs de 
la capitale, laquelle passe avec raison pour jouir 
d'une fertilité fort remarquable, et qui lui a valu le 
nom de terre normale. £n voici Vanalyse d'après 
M. Payen. 

Argile 88 » 

Sable siliceux 9 4 

Chaux carbonatée 1 6 

Détritus ligneux » 5 

Humus soluble à l'eau froide » 5 
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Toutes les terres franches dont les éléments consti- 
tutifs approcheront le plus de ceux ci-dessus, rem- 
pliront parfaitement le rôle que j'attribue à la terre 
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normale. Sa couleur est le gris jaunâtre, elle est très^ 
douce au toucher et se pulvérise facilement entre 
les doigts. 

On trouve ordinairement la terre franche dans les 
prés et les bas-fonds, et lorsqu'elle oflfrira les élé- 
ments que l'analyse ci-dessus présente, elle sera tout à 
fait propre à l'emploi que je viens d'indiquer. Mais 
comme il peut arriver qu'elle ne soit pas naturelle- 
ment formée , ainsi que je viens de le dire, on y ajoute 
artificiellement les principes qui lui manquent, soit 
du sable si elle est trop forte, soit de l'argile si elle 
est trop légère. 

ROUSSELON. 

Sur la greffe forcée des Rosiers. 

Depuis quelques années nos cultivateurs de rosiers 
ont trouvé un procédé de multiplier avec une rapidité 
étonnante les nouveaux gainsque Ton obtientdans le 
genre si beau et si nombreux du rosier. Une vive con- 
troverse s'est établie sur la valeur de ce procédé , et sur 
la rusticité des produits qui en résultent. Les oppo- 
sants ont prétendu que les rosiers ainsi obtenus mou 
raient à peine livrés aux acheteurs, ou n'avaient dans 
tous les cas qu'une existence éphémère. Cependant 
j'ai vu des rosiers obtenus de greffe forcée de deux à 
quatre ans cultivés en pots, et dont la vigueur et le 
développement ne laissent rien à désirer. Je crois donc 
utile, maintenant que ce procédé est consacré par 
l'expérience , de le consigner dans ces annales. 

C'est presque uniquement le rosier bifère ou des 
quatre saisons que Ton emploie pour sujet. Sa dispo- 
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ftition Daturelle à végéter en tout temps , même en 
hiver, pourvu qu'il soit à l'abri du froide est cause 
de cette préféreuce ; cependant on peut pour cet ob- 
jet se servir avec succès des variétés hybrides et de 
perpétuelles. Mais les thés, les bengalcs , les noisettes 
paraissent impropres à cet usage. 

On empote au printemps les sujets dont on a fait 
choix , et on enterre les pots pour les soigner conve- 
nableroenl pendant Tété et l'automne. Au reste y on 
peut à l'automne relever les sujets de la pleine terre 
lorsqu'ils sont bien enracinés, et les empoter seule- 
ment alors. On les rentre en serre dès que le froid 
est menaçant. 

L'époque la plus convenable pour opérer la greffe 
forcée est la seconde quinzaine de janvier. Plus tôt, 
il en fondrait beaucoup à cause de la privation de la 
lumière qui a , comme on le sait, une influence con- 
sidérable sur le bien-être des plantes eu général. 

On a soin en greffant les sujets de leur laisser , en 
haut et à l'opposé de \a greffe, autant que possible , 
un œil ou bourgeon d'appel , dans le but d'en favo- 
riser la reprise. Le développement de cet œil ou bour- 
geon est surveillé de façon à l'empêcher de devenir 
trop dominant ; pour cela on le pince s'il y a lieu , et 
on le supprime lorsque la reprise de la greffe est com- 
plètement assurée. 

Lorsque les sujets sont greffés, on place les pots dans 
une serre tempérée , et on les enterre dans la bâche 
qui doit être remplie de terre légère. La température 
qu'il convient d'y entretenir est de i5 à 20* centi- 
grades; c'est à peu près celle du printemps à l'air li- 
bre. Quoique quelques cultivateurs prennent la peine 
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de couyrir d'une cloche les sujets greffés , ce soin 
peut être omis sans inconvénient. 

Les greffes soumises à cette température se déve- 
loppent rapidement, et un mois après on peut pren- 
dre , sur les scions qu* elles ont produits, des rameaux 
pour servir à de nouvelles multiplications. Mais on a 
soin de n'en couper qu'une fois sur chaque greffe et 
de lui conserver une certaine longueur munie de 
feuilles et d'yeux en nombre suffisant pour y entrete- 
nir une végétation active et lui permettre de se ra- 
mifier. Les seconds rameaux qu'elle forme doivent 
être respectés pour ne pas Taffaiblir d'une manière 
nuisible. On peut avec avantage pratiquer la greffe 
forcée depuis le 1 5 janvier jusqu'en avril , et l'on con- 
çoit que pendant ce laps de temps on peut faire au 
moins quatre séries de multiplication avec la certi- 
tude de produire des individus bien constitués; car 
autrement il serait possible d*en obtenir davantage. 
Ainsi les greffes faites vers le i5 de janvier fournis- 
sent de nouvelles greffes vers le 1 5 février , celles-ci 
dans la première quinzaine de mars , et ces dernières 
dans les premiers jours d'avril. 

Ce procédé , fort simple et fort ingénieux , offre Iç 
moyen de faire jouir promptement les amateurs des 
nouveautés obtenues sans qu'il y ai t en quoi que ce soit 
altération des sujets livrés ; et c'est encore un moyen 
très-prompt de connaître le mérite d'une rose , si on 
se l'est procurée sans l'avoir vue. 

ROUSSELON, 
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ORANGERIE ou SERRE TEMPÉRÉE. 

MÂNDEVILLAy Lind. Pentandrie monogynie. 
Lin. Apocynées Juss. 

Caractères génériques. Calice à cinq divisions 
étroites; corolle infundibuliforme à limbe à cinq lo- 
bes presque égaux ; intérieur du tube velu ; cinq éta- 
mines attachées au fond de la corolle à filets courts 
aplatis et velus; anthères sagittées réunies et ap- 
pliquées sur le style et son stigmate qu'elles recou- 
vrent; un style surmonté d'un stigmate conique; 
ovaire biloculaire; glandes nectariferes à la base in- 
terne de la corolle. 

Mandeville odorante, Mandevilla suaueolens 
LïND (Voyez la planche). 

Plante grimpante à écorce fibreuse, de couleur 
cannelle; feuilles opposées , oblongues , cordiformes 
à la base, glabres en dessus, où le vert est plus intense 
qu'en dessous, et où quelques nervures sont légèrement 
velues. Grappes florales dans Faisselle des rameaux , 
longuement pédonculées, pendantes^ multiQorcs; 
fleurs grandes, blanches, légèrement jaunâtres sur 
la partie médiane de chaque lobe près de la goi^e. 
Elles exhalent une odeur aromatique douce et 
agréable. 

Cet arbrisseau, l'unique de son genre, est origi- 
naire du Brésil , et appartient à la serre tempérée. Il 
y forme des cordons élégants sur lesquels ressortent 
parfaitement ses grappes blanches au milieu de leur 
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feuillage foncé. Toutes les parties laissent échapper 

un suc lactescent. Les fleurs se^ flétrissent aussitôt 

qu'elles sont coupées, et les feuilles prennent une 

teinte noire. 

JiicQuiN aîné, 

SERRE CHAUDE. 

CoLOHNÉE A FEUILLES ÉPAISSES, Columnca crassi^ 
folia y Ad. Brongniart ( Voyez la planche , et pour 
les caractères génériques, page 89 de ce journal , an- 
née 1 84 1-184^ )• 

' Tige dressée, roide, cylindrique, coriace, ru- 

gueuse , un peu ramifiée ; feuilles opposées , presque 
égales, h pétiole long de 10 à i5 millimètres, coria- 
ces , linéaires , lancéolées , rétrécies à la base , aiguës 
au sommet; la page supérieure d*un vert foncé lisse, 
l'inférieure d'un vert pâle, sur lequel apparaissent les 
nervures légèrement pourprées, surtout à la base; la 
médiane épaisse. 

Les fleurs sont solitaires , nai&sant dans Faisselle des 
feuilles à pédoncule court; calice à divisions égales 
lancéolées, subulées, pubescentes; la corolle est tu- 
buleuse, allongée, presque ronde, renflée au milieu, 
velue extérieurement, à gorge grande, oblique; son 
limbe bilabié a la lèvre supérieure à peine concave, 
un peu arrondie, échancrée; l'inférieure trilobée; le 
lobe du milieu , plus long que les latéraux qui sont 
obliques, triangulaires, obtus, est obtusement lan- 
céolé; quatre étamines didynames, à anthères con- 
nexes, exsertes, filaments géminés ; une glande placée 
en arrière sur le disque ; ovaire velu à une loge; style 
grêle plus long que les anthères; stigmate entier, 



sUlonné au milieu. Ces fleurs aoot teintes d'uue bdle 
couleur rouge pourpre et longues de 9 à lo cen- 
timètres. 

Cette plante, originaire de Carracas, dans T Amé- 
rique méridionale , exige la serre chaude, non une 
température élevée, mais un peu humide. II lui 
faut la terre de bruyère pure ou une composition de 
terre légère équivalente. On la multiplie de boutures 
faites avec les jeunes rameaux sur couche chaude et 
étouffées. Ses feuilles mêmes peuvent servir k sa mul- 
tiplication. 

C'est une belle plante que les amateurs doivent 
posséder dans leur serre chaude, et qu'ils peuvent se 
procurer dans les principaux établissements horticoles 
de Paris. 

RpUSSELON. 

WHITFIELDIA , Hook. Didyuamie angiosper- 
mie, Lin. Acanthacées, Jvsh. 

Caractères génériques. Calice grand , coloré , 
subinfundibuliforme ■, à cinq segments inégaux ; 
ceux-ci lancéolés , pointus , dressés , concaves et 
rayés; deux bractées à la base; corolle infundibuli- 
forme campanulée, plus longue que deux fois le 
calice, à tube strié , à limbe bilabié étalé, la lèvre 
supérieure plus petite et bifide , l'inférieure plus 
grande et trifide, les divisions ovales aiguës. Quatre 
étamines didynames presque incluses , avec le rudi- 
ment d'une cinquième avortée , h filaments glabres 
et anthères oblongues , linéaires biloculaires , locules 
opposés s'ouvrant longitudinalement. Ovaire com- 
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primé ovale glabre biloculaire , locules biovulés , 
ovules ascendants. Disque hjpogyne grand, charnu 
cupuliforme; stjle filiforme dépassant à peine les 

étamines; stigmate petit en tête. Fruit Genre 

dédié à Thomas Whitfield, esq. botaniste voyageur. 

Whitfibldie vERMiLLONNi^E , PFhîtfieldia kUerir^ 
lia , HooK. (Voyez la planche.) 

Petit arbrisseau à rameaux flexueux, cylindriques, 
étalés, il feuilles Opposées, entières^ ovoïdes un peu 
épaisses, ondulées persistantes. Pétioles courts à 
peine canaliculés. Fleurs en grappes terminales & 
pédicell«8 opposés munis de bractées à la base. Deux 
autres amples larges et pointues sont appliquées sur 
la base du calice. Celui-ci est de couleur vermillon, 
divisé en cinq segments profonds, concaves^ aigus, 
nervés. La corolle de même couleur à laquelle se 
mêle un peu de jaune vif , a son limbe bilabié, la 
lèvre supérieure divisée en deux lobes ovales aigus , 
Tinférieure en trois étalés. Les étamines et le style 
sont inclus. 

Cetarbrisseau appartient à la serre chaude; il forme 
un joli buisson que la vive couleur de ses fleurs , qui 
tranche sur le beau vert de son feuillage, rend d*un 
effet fort séduisant. Il lui faut un sol léger, mais 
substantiel. On peut modifier sa forme par le pin- 
cement, et même par la taille. Il a besoin d'arrose- 
ments abondants quand la température est élevée, 
et plus modérés pendant l'hiver. On le multiplie 
durant la belle saison , par des boutures formées 
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avec les sommités des rameaux , et faites en godets 
placés sous verre et sur couche chaude. 

Jagquin aine. 

RoNDÉLÉTiE A GRANDES FLEURS 9 Roudeletia gran- 
diflora , HoRT. Angl. (Voyez )a planche et pour les 
caractères génériques, page 92 de ce journal , année 
1 840- T 84 1 ) 9* de la I ^* série.) 

Ce joli arbrisseau est- il une espèce ou simplement 
une variété du Rondeletia speciosà ? J'ai reçu l'un 
et l'autre de Tétranger, et ne connaissant pas exac- 
tement le lieu d'origine de la plante que je fais 
figurer aujourd'hui , je ne puis pas décider complè- 
tement la question , et je vais me contenter de com- 
parer entre eux les deux arbrisseaux. 

Dans l'un et dans l'autre les feuilles sont sessiles, 
opposées y lancéolées, cependant plus obtuses dans le 
grandiflora que dans le speciosà y et d'une dimen- 
sion moins développée. Elles ont la même couleur 
verte plus intense dessus que dessous. 

Les fleurs sont également, chez tous deux, dis* 
posées en corymbe terminal ; mais celui du grandi-- 
Jlora est plus sphérique; ses fleurs sont plus grandes, 
et les cinq divisions de leur limbe sont ovales arron- 
dies, tandis que dans le speciosà ^ elles sont ovales 
obtusément pointues. La couleur chez les unes 
comme chez les autres est un rouge écarlate vif et 
éclatant, toutefois une zone d'un jaune d'or entoure 
la gorge du tube dans la corolle du grandiflora. 
Elle n*existe pas dans celle de son congénère. La tige 
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du premier est verte, cylindrique et un peu velue; 
elle eis't rougeâtre, cylindrique et glabre dans le 
speciosa ; du reste le port est semblable. 

Quant à la culture elle est la même ; il leur faut 
une terre substantielle , la serre chaude et des arro- 
sements au besoin. Leur multiplication s'opère par 
boutures, qui se font sur couche chaude sous verre. 

Jacquin aîné» 



REVUE DES GENRES DE PLANTES CULTIVEES EN FRANCE. 

( Voir le numéro d*aôat 1836. ) 

PSORALEE , PsoRALEA , Lin. (du grec Psoraleôs^ 

galeux y allusion au calice qui est couvert de petites 

glandes). Diadelphie Decandrie y Lin. ; légumineuses 

de Juss.; papilionacées, Dec (i). 

■. • 

Caractères génériques. Calice le plus souvent 

glanduleux, campanule, bilabié, à cinq divisions, 
les inférieures plus longues; étendard réfléchi sur le 
bord ; ailes et carènes libres ; étamines diadelphes , 
toutes fertiles ou alternativement fertiles et stériles; 
ovaire sessile, uni ovulé, style filiforme; stigmate 
capité; gousse renfermée dans le calice, membra- 
neuse, indéhiscente, monosperme. 

I. PsORALÉE TRÈS-ODORANTE. Psoralca odorotis'^ 
sima, Jacq., arbrisseau de a met.; feuilles impari- 



(1) Extrait du Manuel général des Plantes , par M. Jacques. 
En cours de publication chez Dusacq, rue Jacob , 26. 
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peooées, ordinairement à 7 paires de folioles li- 
néaires lancéolées ; en mai -juillet, fleurs bleu pâle; 
pédicelleaxiliaire, uniflore plus court que la feuille; 
les trois lobes supérieurs du calice aigus, un peu 
réfléchis « les deux inférieurs , obtus et étroits. Du 
Cap. Introduit en 1795. — Orangerie. 

3. P. A FBUILLBS PENECÉBS. P. piwiata , LiN. Rutt- 

ria pinnata y Moench. Arbuste de ^ met. à rameaux 
pubérulents; feuilles imparipennées, à 3-3 paires 
de folioles linéaires , légèrement pubescentes; en 
mai-juillet, fleurs bleues; pédicelleaxilJaire uniflore; 
beaucoup plus court que la feuille. Du Cap. Introduit 
en 1690. — Orangerie. 

3. P. TUBERCOLEUSE. P. VerrUCOSU , WlTXD. P. 

angustifolia j Jacq. Arbrisseau d'un mètre et plus, 
à rameaux tuberculeux; feuilles imparipennées, à 
t-3 paires de folioles lancéolées, glabres et glauques; 
en mai -août, fleurs bleues; pedicelles uniflores, 
réunis i-3 à j'aisselle des feuilles. Du Cap. Introduit 
en 1774- — Orangerie. 

4. P. EFFILÉE. P. aphylla , Lin. Arbrisseau d*un 
mètre à i met. 60, à rameaux efiil es , dépourvus de 
feuilles au sommet ou ne présentant que des écailles; 
feuilles simples ou à trois folioles linéaires lancéo- 
lées ; en Juin -juillet, fleurs bleues, carène et ailes 
blanches; pedicelles courts, uniflores, solitaires, 
axillaires. Du Cap, 1790. — Orangerie. 

5. P. A FEUILLES DE GESSE. P. luthy rifolia , Balb. 
Vivace; tiges herbacées de près d'un mètre, décom- 
bantes, diffuses; feuilles simples, ovales ou ovales 
oblongues, ciliées; stipules amplexicaules, bifides; 
en juin -août, fleurs bleues , presque sessiles, axil* 
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laires, solitaires ou géminées. Introduit en idi6. — 
Orangerie. 

6. P. DÉcoMBAiiTE. P. decumbens , Ait. P. mu- 
cronata , Thunb. P. ononoïdes , Poir. Ononis 
decumbens t Sieb< O. nrgata^ Burm. Vivace; tîgeà 
grêles de 3o centimètres environ à rameaux velus, 
retombants ; feuilles à trois folioles ponctuées de noir, 
ovales cunéaires ou obcordées et mucronées, plus 
longues que le pétiole; en avril -mai, fleurs bleu- 
clair, sessiles, axillaires, solitaires ou ternées. Du 
Cap. Introduit en 1774» — Orangerie. 

7. P. HiRTÉB. P. hirta , Lin. Ononis strigosa^ 
BuRM. Arbrisseau d*un mètre à rameaux velus, blan- 
châtres, comprimés; feuilles k trois folioles obovales 
à sommet réfléchi et mucroné, ponctuées et pubes- 
centes en dessous; en mai -août, fleurs bleu-clair, 
sessiles, axillaires, celles du sommet des rameaux 
formant des sortes d*épis. Du Cap. Introduit en 1718. 
— Orangerie. 

8. P. ÉPINEUSE. P. aculeata^ Lin. Arbrisseau de 
1 met. à 1 met. 5o cent.; feuilles à trois folioles 
cunéiformes, glabres, à sommet réfléchi et mucroné; 
stipules fermes, simulant des aiguillons; en juin- 
juillet, fleurs bleues, sessiles, axillaires, solitaires, 
rapprochées y formant des sortes d'épis. Du Cap. 
Introduit en i774- — Orangerie. 

9. P. A BRACTÉES. P. bructeatu^ Lin. Ononis tri'* 
foliata , Lin. Trifolium fruticans , Lin. Arbrisseau 

de 1 met. à 1 met. 5o cent., feuilles k trois folioles, 
plus longues que le pétiole, cunéiformes, parsemées 
de points transparent^) , à sommet mucroné , réfléchi , 
stipules membraneuses, presque scarieuses; en juin- 
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juillet, ûeurs viûleUes à carène blanche, disposées 
en capitules terminales entourées de bractées. Du 
Cap. Introduit en 1^3 1. — Orangerie. 

lO. P. A FEUILLES DE COODRIEJI. P, COrflifoUa^ 

Lin. Trifolium unifolium^ Forsk. Annuelle. Tiges 
de 60 cent, à feuilles simples , ovales cordées, légè- 
rement dentées; en juin-juillet, fleurs violettes, en 
capitules ovales, axillaires, longuement pédonculées. 
Des ludes orientales. Introduit en 1739. 

11. P. ACAULE. P, acaulis y Stev. Vivace, sans 
tiges; feuilles toutes radicales, longuement pétiolées, 
à trois folioles ovales, obtuses, finement dentées, 
la terminale sessiie; en juillet-septembre, hampes 
très-longues portant à leur sommet un épi ovale 
oblong de fleurs pourpres. De Tlbérie. 

12. P. DE LA Palestine. P. Palestinuy Gouan. 
Arbrisseau de 60 centimètres; feuilles à trois folioles, 
les ififérieures ovales, la supérieure lancéolée; pé- 
tioles pubescents , sillonnés; en avril -septembre, 
fleurs violettes, en épis capitules, axillaires; pédon- 
cules 3-4 fois plus longs que la feuille; calice pubes- 
cent, un peu vesiculeux. Introduit en 1771 • 

i3. P. BiTi] MINEUSE. P , bituminosa ^Ia^ /Doryc- 
nium angustifolium y Mcench. Plante vivace de 
I met. 5o cent., exhalant une odeur de bitume; 
feuilles à trois folioles ovales lancéolées; pétioles 
lisses, pubescents; en avril -septembre, fleurs bleues 
pâles, en épis capitules, axillaires, pédoncules, a 
ou 3 fois plus longs que la feuille ; calice pubescent. 
De l'Europe méridionale, 1570. 

(La suite au prochain numéro.) 
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DE FLORE ET DE POMONE. 



METEOROLOGIE. 

Réntmé général des ohtervaiiont météorologiquu et horUeoles^ 
faite* à Filliert,pendant Pannée 1845. 
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Cannée qui vient de se terminer s*est à peu près 

comportée comme la précédente , seulement le corn* 

mencement a été un peu plus rude , et la fin plus 

douce. Nous avons eu quinze jours clairs de moins, 

mais trente jours nuageux de plus, et seulement 
F*fiin 1846. 9 
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quatre journées àt pluie en plus; le maximum de la 
chaleur a été à peu près le même, puisqu'il n'y a eu 
qu un degré en plus de différence; les vents n'ont été. 
que rarement au nord , et le maximun» du baromètre 
a été le même, mais le minimum de 8 millimètres 
de moins. 

Les froids, qui se sont continués jusqu'au 22 mars, 
ont considérablement retardé les travaux d'agricul- 
ture et d'horticulture et ont causé quelques dégâts ; 
beaucoup des premiers pois ont été gelés; dans cer* 
taines localités les abricotiers ont perdu une partie 
de leurs boutons et même de leurs branches. Dans 
quelque» pajs , les greffi^ d'un an de pêchers, abrn 
cotiers, et quelques cerisiers ont été gelées; beaucoup 
d • I osiers thés, no .^ettes et bengaes ont eu le mém^ 
sort* li'été a été froid et pluvieuie, la vigne a'esjl 
trouvée en retard, ainsi que la maturité des fruit^ 
rouges ; les blés, trop forts en herbe , ont versé dani| 
plusieurs locaUté& ; mais le temps a été favorable 
à beaucoup de légumes, et surtout aux carottes ,1 
choux, etc. Les fourrages étaient abondants, mais h\ 
récolte s'est faite difficilement, et il y en a eu beau- 
coup d'avariés. Les pluies ont donné de l'inquié^^ 
tnde pour les moissons, dont en effet le commence* 
ment a été difficile, mais la fin assez belle ; les fro<i 
ments ne sont pas en général très-beaux , il y a du 
déficit, et pourtant la récolte est encore meilleure 
^|i'Qni('ai|.rs)it pu l'espérer. La récolte des poinmes de 
tfEfrrie aufait dû être très-abondante, mais elle a ét^ 
en fSkVtfie décimée, ayant été assez violemment atta^ 
qili^.d*iipct n^^ladie^ surtout danj^ les tern^ns rete^ 
IHilitft fORtivAeiit L'l^iun)4ît^:> ipaîs qui pourtant et fort 
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héureusemeirt a f^it encore plus de peur que de mal. 
Les premières vendanges ont été faites par un temps 
litrisible et désavantageux , tandis que les dernières 
en ont eu un assez beau ; en général elles ont été très- 
fatdives, et quoiqu'il n'y ait point eu de gelées hâ- 
tives, le vin est de très-médiocre qualité. Aucun tra- 
vail n'a encore été interrompu et les plantations ont 
pu se faire en décembre; aussi les pépiniéristes ont 
ëicoulé beaucoup de marchandises. Les derniers mois 
ont été avantageux aux plantes de châssis, orangeries 
et serres tempérées , en ce sens qu'on a pu donner 
dé Tair à peu près tous les jours, sans presque se 
s&tvit dte couvertures. 

Jacques. 

ACRICULtURÉ. 

Assolement Dbzeimëris. 

iThôuin a défini les assolements l'art de faire 
itKerner les cultures sur le même sol pour en tirer 
constamment le plus grand produit aux moindres 
frais possibles. Un agronome allemand dit qu'il fant 
entendre, par assolement, une rotation de cultures 
dans laquelle deux récoltes de céréales se suivent le 
moins possible immédiatement , mais où une récolte 
qpi< salit et durcit le sol est suivie d'une autre quf le 
nettoie et ramettblj t. 

C(99 depx dffînitÎQOs expliquent d'une manière 
CdMolftire ce que cVstiqa^un assolement, et tout ce 
qiMfjii^ pou vrai» aj«Hiter saroit d'une snralxMNiMuee 
ÎMtiK 
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Malgré les efforts des agronomes expérimentés, 
tels que les Pictet, Yvart, Bosc, Morel de Vindé, 
de Morogues, sir Humphry Davy , etc.» etc., pour in- 
troduire des rotations de culture qui fassent succéder 
diverses plantes les unes aux autres, sans laisser d'in- 
tervalles entre les années de récoltes , la croyance de 
la nécessité du repos delà terre a prévalu dans beau* 
coup de contrées. En se fondant sur le principe incon- 
testablement admis que le sol refuse de donner plu- 
sieurs années de suite des récoltes de même nature, 
on a cru mieux faire de laisser la terre une année 
en jachère après deux récoltes de céréales que d'es- 
sayer de lui faire produire une récolte d'un autre 
genre ; système désastreux qui appauvrit à la fois le 
cultivateur et le sol. 

J'emprunte à M. Dezeimeris un mode d'assole- 
ment, sujet d'un mémoire qu'il vient délire à l'Aca- 
démie des sciences, et qui me parait obvier d'une fa- 
çon sans réplique à cette funeste méthode des ja- 
chères, et je crois être utile en donnant à cet impor-^ 
tant article, que tous les journaux devraient répéter, 
notre part de publicité. 

ITun assolement continu à doubles et triples ré^ 
coites y à substituer à tous les assolements à 
jachère , par M. Dezeimeris. 

€ Ce n'est point un mémoire scientifique que je 
viens communiquer à l'Académie, c'est une instruc- 
tion purement pratique. Je crois avoir trouvé un 
moyen aussi simple que sûr de doubler les produits 
agricoles dans tous les pays à jachères ; je viens l'ex- 
poser dans toute sa simplicité. Ce travail aura la se- 
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cherease d'une formule , je désirerais qu il en eût 
aussi la précision. Ce n'est qu'à raison de l'impor- 
tance de la matière que je me permettrai de récla- 
mer l'attention sans laquelle on ne peut suivre des 
faits de détail. Dans les départements bien cultivés 
dn nord de la France, les terres donnent une récolte 
chaque année en céréales, plantes commerciales, ra- 
cines sarclées ; dans les départements du centre et 
du midi, la terre donne une année en blé, et l'année 
suivante rien; ou du blé une année, de l'avoine 
l'année suivante , et rien la troisième. Dans le Nord, le 
sol bien exploité , donne un intérêt raisonnable des 
capitaux considérables qui représentent sa valeur ou 
qui servent à son exploitation; ailleurs, le sol, mal 
cultivé, ne sert qu'un médiocre revenu pour le faible 
capital qu'il représente, et pour les misérables ca- 
pitaux qui l'exploitent. 

» Pour tirer de cette déplorable situation les pays 
arriérés, on leur a proposé d'adopter les assolements 
des pays prospères, de substituer l'agriculture fla- 
mande à leur vieille routine, tradition de la prati- 
que romaine gâtée par l'ignorance du moyen âge; et 
comme une telle substitution ne saurait se faire de 
toutes pièces sans l'intervention de capitaux d'exploi- 
tation considérables, on s'est mis à la recherche de 
la pierre philosophale des temps modernes , à la re- 
cherchedu créditagricole ou créditdela pauvreté. On 
cherche des expédients capables de déterminer les fi- 
nanciers à livrer leur argent à des cultivateurs qui 
ne peuvent ni servir des intérêts à jour fixe , ni rem- 
bourser un capital aux mêmes conditions auxquelles 
ils le livrent au commerce, qui comprend parfaite^ 
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9ent |a valeur du mot échéance , ppye If i ii^léi^ ^ 
jpur convenu, et peut calcpler dav^oce à quelle 
époque , dans des circonstances nouvelles, il sera «• 
mesure de se libérer. On est là , et quant au but et 
quant aux moyens, dans une voie mauvaise et sans 
issue. Il n'est pas possible, il ne sera jamais possibliQ, 
quoi quon fasse, que l'agriculture emprunte aw 
mêmes conditions que le commerce; et il est bieq 
plus impossible encore de substituer de prime abord 
et de toutes pièces Tagriculture flamande à l'agricul* 
culture qui fonde sur le repos du sol , sur la jachère, 
le rétablissement de la fécondité épuisée par une an 
deux récoltes de céréales. Nous avons démontré dans 
un précédent travail, et l'expérience d'une foule de 
désastres agricoles avait démontré avant nous, que h 
suppression de la jaehère au moyen de la culture des 
racines sarclées, entreprise sur une grande échelle 
(sur un quart ou un cinquième des terres), était un 
système ruineux, un système impraticable pour 
quatre-vingt-dix-neuf cultivateurs sur cent. Peut-on 
songera supprimer la jachère en substituant au repçs 
du sol la culture des plantes commerciales ? 

A Ce procédé a été mille fois proposé ; mais il a'a 
pu l'être que par des personnes absolument étraor 
gères à la pratique, par des agronomes passant leur 
temps à chercher dans les livres des formules d'a<ssQ* 
lements, pour en comparer arithmétiquement le% 
produits et prôner ceux qu'on appelle de riches a&- 
splements. Mais on n'opère pas précisément sur 1^ 
sçl comme sur le papier ; il est moin^ aisé de réaliser 
4g bnll^Q^^ systèmes avec la charrue qu'avec I#. 
phai^e, et des chiffres nç sont pas des récolt^Si. 



% JNt^ , te dulture des ptMites éomixi^réièiles tt» 
p^ikt pas avatuageuisement» ne peut pas^ sfltis >de6 i^ 
<X>ttvéQie&l» très-graves^, 'écre substituée à là jadhèfe. 
Une ifoule d'agric^ulteurs, séduits par les proîtfèSGléà 
dl^ofne fausse scnence, l'ont bien appris à ieuiis d^ 
pens. 

> Dans totfô les pajs oà h jachère oû(%ipe lé tiéM 
Ou la nieritié des terres , on n a pas le ^art (dea iâ^ 
nûtiers qui seraient nécessaires pour ofatenir, ttiévèt 
êi9BC son seooQTs , des récoltes passables de céréales. 
Yexrirdispftteràu blé ce peu d*engrais pour en doûtté^ 
une partie à de nouvelles cultures épuisantes , c^eai 
t'Qiner le isol et ruiner le cultivateur pour se donfieiÉ^ 
te plaisir de substituer è grands frais deux récolta 
tnisérabiés à une récolte médiocre. 

f II faut pourtam sortir do régime de «la jadiè^e ^ 
^r la France n'est plus un de ces pays qui^ pôssédiiât 
dix fois plus de terre que n'en peuvent exploiler lett#a 
populations, en cultivent un coin chaque année, pour 
laisser le coin qui fut cultivé l'an dernier regagner 
^daoft un long repos la fécondité qu'à mise à profit ia 
ladite qui vieut d'y être recueillie. 

m La valeur capitale du sol cultivable en France 
est trop élevée pour qu'on ne soit pas dana la iiéces* 
ôlé d'en retirer un revenu tous les ans. 

» Une récolte tous lets ana, cela se peut^il i^ Tout 
le monde le dit : nous croyons l'avoir <iényMtt4^ 
kiou8i>méme , et nous voulons établir aujoord'bui 
que cela n'est ni bien difi^le ni bien coûteux , eO' 
êUTvant ube autre voie que celles dans lesquelles oti. 
s'est tettLu coostanfunettt engagé jusq^u'à ce jour. 

^ En tout pays tÊoA câlttvé , c'est pap les Ibuh^à-^ 
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g68, et par les fourrages seuls qu'on peut toujours 
sortir avantageusement du régiaie de la jachère. Mais 
par quels fourrages? Ceux qui sont connus et usités 
jusqu ici y doivent servir, mais n*y peuvent suffire. 
Avec Taide de ceux que nous avons déjà proposés 
dans les précédents mémoires , et sur lesquels nous 
allons fournir de nouveaux renseignements , on peut 
avoir non -seulement des récoltes tous les ans, mais 
plusieurs récoltes chaque année ; et au lieu d*uu re- 
pos de quinze mois en deux années donné à la terre, 
comme on le fait dans l'assolement biennal blé-ja* 
chère; au lieu d*un repos de plus d*un an et demi sur 
trois, comme dans Tassolement blé-avoine-jachàre ; 
au lieu d*uu repos de treize i quatorze mois eu qua- 
tre ans , comme on le voit dans la culture alterne 
del'assolementquatriennal, racines, céréales de prin- 
temps, trèûe, blé, au lieu de tous ces intervalles per«- 
dus, la terre sera à peu près incessamment occupée. 

» Précisons la place et la part qu'il faut conserver 
aux fourrages usités, nous partirons de ce point, 
connu de tout le monde, pour prouver la nécessité 
et marquer l'emploi de ceux que nous avons à faire 
connaître; nous pourrons de là apprécier leur im- 
portance dans Tensemble d'un système agricole nou- 
veau. Nous supposerons, dans ce qui va suivre, qu'on 
a à opérer dans un pays où l'assolement usité est 
biennal : blé-jachère. 

» Nous avons déjà répété avec tout le monde qu'il 
faut y introduire le trèfle, et qu'il faut y accorder à 
cette plante précieuse autant de place qu'elle en peut 
occuper sans inccHivénient pour elle-même. Ne pou- 
vant revenir sur le même sol plus souvent que tous 



les quatre ou cinq ans, elle doit être restreinte aQ 
quart, ou mieux au cinquième et au sixième de Té* 
tendue des terres labourables; et, au début d'un sys- 
tème d'amélioration, elle ne saurait même occuper 
un pareil espace; car il s'en faut bien qu'on possède, 
dans cette proportion , dés terres en état de la pro- 
duire. Nous avons donc, dans la culture du trèfle, 
l'emploi d'un sixième des terres tout au plus, ou du 
tiers de la jachère (i). 

» Nous supposerons qu'un second tiers puisse élre 
occupé par des racines et par du seigle , de la vesce, 
de la jarrosse, du maïs; en un mot, par tous les 
fourrages usités jusqu'à ce jour dans les contrées où 
l'on en cultive le plus. Avec les conditions de fécon- 
dité du sol et de propreté déjà acquises , que suppo- 
sent ces cultures, pour être des cultures avantageuses, 
exemptes d'inconvénients, admettre qu'elles puissent 
occuper un second tiers de la jachère, c'est, pour la 
majorité des cas, supposer au delà du possible. Que 
ferons-nous du dernier tiers de la jachère, et n'y a-t-il 
rien de plus à demander au tiers précédent ? Ici com- 
mence, quoiqu'il ne se restreigne point à ces limites, 
le domaine des fourrages liàtifs; plantes vraiment 
merveilleuses, en ce que leur culture ameublit et 
nettoie admirablement le sol , que les autres lais* 
sent se tasser et se salir, en ce qu'elles coûtent peu , 



(1) La lazerne et le sainfoin , occupant le sol tous les six ans , 
ou plus, et ne pouvant revenir sur la même terre avant boit ou dix 
ans, ne peuvent entrer dans Tassolement. Il faut en avoir quel- 
ques pièces séparées , un dixième ou un douzième des terres la- 
bourables. 



produisent beaucoup , slntercaflent safnB pfeine èàn$ 
tous les systèmes dT exploitatiob , y laissent suMstoi^ 
sans diftcoUé tout ce qu*oû désiire eu conserver ; sitii- 
p^ifiant les procédés cuhuraux, et rendant les ti^- 
n^t aratoires faciles en toute saison , et quelles <^ 
soient les conditions défiivorables du temps. Qu*ôti 
prenne des plantes fourragères dont le développe^ 
ment soit très-rapide ; qu'on les fasse se succéder iû« 
cessamment à elles-mêmes ou succéder sans inteîf- 
valles à d'autres cultures, pendant tout le temps que 
le sol serait resté nu, et Ton verra se réaliser comme 
d*euxHBémes tous les résultats qui viennent d*étm 
énoncés. Entrons dans quelques détails simples, 
pratiques^ à la portée de tout le monde; et, pour 
indiquer ce qu'a k faire l'agriculteur améliorateur d^ 
puis la saison dans laquelle [nous allons entrer, par*» 
Ions de la supposition déjà faite il y a un instant, 
qu'il a déjà mis à profit tous les bons préceptes coonos^ 
et que les deux tiers de ce qui constituait autrefois 
bbei kii la jachère sont en ce moment, au mois de (é^ 
vrier, oèôtipés ou vont l'être par du trèfle et par ton 
les iaurrages usités. Nous prenons ce point de départv 
nfin de bien déterminer le point où les prindipal 
connus ont porté l'art agricole il l'usage des pays aiu 
riéi^s , et ce que nous pensons y avoir ajooté de neof^ 
xnais, plus loin, nous laisserons de côté cette suppofii* 
tion, et nous indiquerons ce que doit faire Tagricul* 
teur chez lequel nulle amélioration n'a encore été 
réalisée et qui est encore asservi à la routine Vl)l- 
l^i^e. Pour plus de précision, prenofiÉr tiné "petite 
métairie de douze hectares de terres labourables^ 
comme il y en a tant dans la moitié méridionale dr 
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la France. Djws la «upposilîott d'awélionilîaiiis dé)! 
Alites 'd'après las principes oofiniis, i^x kectaras sont 
aecupés par du blé d'hÎTer ; deux hectares sont M 
trèâe; deux hectares soDt ou vont élre en foufrragéi 
divers, aeîgle^ vesoe, jarrosse; dans cette aole vien- 
dront aussi se placer des ponames de terre ou deë 
betteraves sàr le quart, le tiereou la ifiottié d'utt 
^lecture. Restent donc deux hectares disponibles. Qu'j 
ImlHil &ire? 

» Les métairies du genre de celle que nous avons 
€fn vue ont un hectare et demi ou deux hectares de 
pfrés naturels, bons où mauvais, qui servent à nourrir, 
tant bien que mal, un attelage de bœufs, seuls ani- 
maux qu'on y entretienne. 

> Si dès Tannée d^nîère notre cultivateur avait 
déjà deux hectares de trèfle et deux hectares de fout^ 
nsiges, il aura pu nourrir convenablement cet hiver, 
outre son attelage, deux ou trois animaux de plus, et 
vers la fin de février il devra avoir à sa disposîtioA 
de vingt-cinq à frente charretées de fumier. 

» Au V mars, ou plus tôt si la saison s*y prête, 
^'il porte quatre ou cinq charretées de fumier sur 
un quart d'hectare des terres destinées k rester en 
jachère, qu'il laboure ce quart d'hectare et qu'il y 
aènie, pour être consommé en vert, un mélange de 
seîgie de printemps, d'orge céleste , de pois quaran^* 
talus et de moutarde blandie. Huit ou dix jours après^ 
qu'il répète ia même opération sur un second quarl 
d^beûlare^puissur un troisième, après unmêmeinter'- 
vaUe de temps, et ainsi sucoessivenotent, jusqu'à ce qu'il 
êk ftiMé «t ensamenoé ia totalité des deux hectares 
qui aMÎeiit étédttiMiéa à rester en jachère. Loracpi'on 
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n*a plus de gelées à craindre » ao mélange indiqué 
ci-dessus on substitue un mélange de sarrasin , de 
mais quarantaiu, d^alpiste et de pois quarantains^ et, 
dans les terres légères , de spergule géante. 

» Dès que le premier des fourrages ainsi semés sera 
bon k faucher, ce qui arrivera avant la fin de mai, il 
fieiut l'enlever, porter de nouveau du fumier sur le 
même champ , le labourer sans perdre un seul jour, 
et y semer de nouveau le mélange de sarrasin, mais 
quarantain^ alpiste et pois quarantains. Pour la se- 
conde fois, et de huitaine en huitaine, chaque quart 
d'hectare sera fumé et ensemencé aussitôt qu on aura 
fauché le fourrage. 

» A cette époque de Tannée, moins de deux mois 
(juin et juillet ) suffiront pour le développement de ce 
second semis de fourrages hâtifs, et les mêmes terres 
en pourront recevoir, sans fumure, un troisième 
semis, de la fin de juillet au milieu du mois d*août. 
Ce dernier fourrage sera récolté à temps pour livrer le 
sol, dans un parfait état dameublissement et de 
propreté , aux semailles de blé d'hiver, en octobre. 

» Voilà trois récoltes obtenues sur des terres qui 
étaient destinées à rester en jachères ; mais ce n est 
pas tout. 

» Les terres actuellement occupées par delà vesce, 
de la jarrosse, sont destinées, après avoir donné ces 
fourrages, à rester nues et à recevoir plusieurs la- 
bours jusqu'aux semailles d*hiver. Ces cultures ne se 
font pas sans motif; elles ont pour objet de nettoyer 
et d^ameublir le sol. A cela près , c'est de la peine 
«ans profit. Or on peut se procurer beaucoup de profit 
sans plus de peine , tout en assurant d'une manière 
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encore plus parfaite le nettoiement et rameublissé- 
nïeot da sol. Poor cela , à mesure qu'on fauche la 
▼esce, la jarrosse, il faut fumer la terre qu'on vient 
de dépouiller et Tensemencer immédiatement en 
fourrages hàlifs. Sur la portion de la sole de jachère 
qui était déjii soustraite à Tinactivité^ ce seront de 
doubles récoltes qu'on se procurera de cette sorte. 
Enfin , après la moisson , une partie des pièces qui 
viendront de porter du blé, au lieu d'être abandonnées 
sans culture jusqu'au pVintemps suivant, pourront, 
avec de grands avantages pour la production et pour 
le sol , recevoir une fumure et une semaille de four- 
rages hâtifs. Ce sera, sur quelques-unes, le mélange 
déjà indiqué : sarrasin , ma!s quarantain , alpiste, pois 
quarantains; sur d'autres ce seront des raves ou na- 
Vêts , production précieuse comme nourriture fraîche 
d'hiver pour le bétail ; et , à l'occasion de ce genre 
de nourriture, nous dirons l'avantage infini qu'il y a 
de placer sur un demi-rhectare , prélevé sur ceux qui 
devraient recevoir du blé en automne, une planta- 
tion de choux cavaliers, lesquels ofiriront tout le long 
de l'hiver une des ressources les plus précieuses qu'on 
puisse dire. 

» Au printemps, ce demi-hectare, débarrassé des 
choux , devra recevoir une céréale de mars , ou du 
sarrasin destiné à porter grains , et en même temps 
delà graine de carottes blanches à collet vert, qu'on 
y sèmera comme on sèmerait de la graine de trèfle. 
Après la moisson de cette céréale ou de ce sarrasin , 
on donnera aux carottes un vigoureux coup de herse.- 
Quelques semaines plus tard on les hersera de nou- 
veau; ce seront là les seuls frais qu'exigera Id culture 
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iik cw ww^ 9 si ciwMaacpt ^uand on^ kt. cultive 
lémctuti» k OMise de U difficulté de» dombreuK 
qU^ qu elles rëdament*. Oo les laissera ea terre 
durant Vhiver, el on ne les récoltera qu'à mesure 
^*e)les seront consommées. 

I» Voilà donc non-seulement la jacbère suppri-- 
mée^mais les intervalles des récoltes usitée» mis à 
profit; le tout pour Tentretien d'une grande quantité 
de bétail, la production d'abonda&ls fufniert> et 1» 
fécondation rapide du sol. Mais reprenons un de» 
points de notre sujet. 

» Nous avons supposé, au début desindications que 
nous venons de donner^ que nous opérions sur un 
domaine déjà en grande voie d'amélioration, puisque 
nous y supposions le trèfle et les fourrages annuela 
établis sur les deux tiers de la^ jachère. Supposons 
maintenant qu'il n'y existât encore rien de pareil ; 
Vélablissement de l'assolement eontmu demanderait 
deux OU) trois années de plus, mais ne présenterait , 
dui reste , aucune difficulté sérieuse , et la manière 
dly procéder serait toujours la même. Reprenons rin-* 
dîcation de la série des travaux à exécuter à l'époque 
'de l'année où nous nous trouvons : une métairie dé 
douze hectares exploitée en pleine routine a siv hec- 
l^es en Ué et six hectares en jachère. 

w Dana la sole-de blé il existe presqne toujours «(né 
pièce de choix ^ d'un demi«>hecl»re, d^un heelaàre,Oa 
plljê peut-être , dont le sol est bon, et à la^juelleoii 
donne habitnellemeiit plus de soin et plu» defhmi^ 
qn'aux enivres , pâme qu'elle paye mieul k» années» 
c|n'on luiiCÙL Au mois de mars, il finidra y aeadef 
mm le Ué d» hi graine de trèfle, qu^on reeou^^ 
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WÛ|a> an râteau, ou mieua à la lifrse rouluplit; 

» Si Kon avait; «ne pièce de terre lé^re, k la fbîs 
suibataiitielle et trèa-meuble, on pourrait encore ^ avee 
espoir de succès , j semer de la même manière , sur. 
Iq blé^ de la graine de carottes* 

% Ci9 serait un bon calcul de faire un sacrifice pour 
041^ dieux pièces de choix y et de leur donner quelque 
engrais pulvérulenL Nous savons combien peu âë 
cultivateurs de la classe de ceux dont nous nous occu* 
pons SGint en position d^acheterdes engrais; mais o'est 
\ei If» premier fondement; de tout un système d'amé» 
lioration, et désormais nous ne leur proposerons 
plus des sacrifices que nous savons n'élre pas k leur 
podée. La métairie complètement arriérée doni nouf 
aous occupons maintenant n'a , au mois de mac»^ 
fffsktme douzaine de charretées de fumier, au lieu de 
ittogt-oinq ou trente dont pouvait disposer ceUedcmt 
îk s'agissait, tout à l'heure. 

» U faut Élire choix, dans la sole de jachère, dei 
daux hectares les meilleurs* C'est sur ces deipx faeo» 
t^nes que devrQOt être employés les fumiecs aetuelle- 
ment existants et tous ceux qui se feront dans le coubs 
de V^nnée ;.ce sont ces deux hectares. aussi qui seronl 
destinés à recevoir de la graine de tjrèfle , dans le blé 
dqp çeoaaiUes prochaines. 

» Maia ici encore il y a manière de procéder. 

» Dans cette sole de jachère , et sur les deux hec- 
tares en question, il y a nécessairement quelques 
pièœs de choix» d^une qualité supérieure à toutes les 
ai|lMS. Noos en tiendrons en réserve le meilleur 
flMMNmni, poury planter, en juinou juilleit, des choux 
eavaliers^ et nous trouverons bien un demi-hectare, 
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OU peut-être plus , en état de porter du fourrage pas* 
aable sans fumure. C'est de la vesce, de la bisaille ou 
de la jarrosse qu'il faut y mettre. Cela fait, et tou<- 
jours sur les deux hectares en question, tous les fu- 
miers qui sont faits et qui se feront devront être 
employés à faire venir àeè fourrages hâtifs^ à la 
suite les uns des autres, et aussi à la suite des vesces, 
de la bisaille et de la jarrosse, qui viennent d'être in- 
diquées. 

» Les quatre hectares de jachère dont nous ne pou- 
vons cette année tirer parti , faute de fumier, seront, 
bien entendu, traités d'une manière convenable, 
c'est-k-dire labourés, roulés et hersés en temps op- 
portun, et pour le moins trois fois dans l'année. 
Après la moisson faite, on jugera s'il se trouve, dans 
la partie de la sole du blé qui n'est point déjà occupée 
par le trèfle et par les carottes, quelque pièce qui 
soit en état de recevoir sans fumure une semaille de 
graine de raves. Dans le cas contraire, il faudra ré- 
server pour l'année suivante l'usage de ces cultures. 

» Nous aurons ainsi atteint l'époque des semailles 
d'automne. Cest de cette époque que nous conseil- 
lons aux cultivateurs de faire choix pour leurs se- 
mailles de trèûe , au moins dans la moitié méridio- 
dionale de la France. Nous exposerons ailleurs les 
avantages décisifs qu'il y a à semer ce fourrage avec 
le blé d'hiver, et en même temps que lui , ver^ le 
commencement du mois d^octobre. 

» Nous n'avons pas besoin de dire qu'il faudra re- 
commencer la même série de travaux au printemps 
de Tannée prochaine , ni d'indiquer en détail com- 
ment on devra procéder. Tout se résume en ce seul 
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précepte : employer tous les fumiers à faire venir des 
fourrages hâtifs ; à quoi il faut ajouter que le cultiva- 
teur qui n'en a que vingt charretées fait mieux de les 
appliquera un seul hectare de terre, pour en tirer 
deux ou trois fourrages successifs, que de les distri- 
buer sur deux hectares pour avoir un fourrage de 
chacun d^eux. 

» Celui qui suivra exactement les indications que 
nous venons de fournir, et qui pratiquera d'ailleurs 
avec tout le soin convenable ses opérations culturales, 
sera surpris , malgré nos promesses , des quantités de 
fourrages qu'il parviendra à se procurer, du nombre 
d'animaux qu'il sera en mesure de nourrir à Tétable, 
quoique avec des terres médiocres, des masses de 
fumier qu'il en retirera , et de la rapidité du nettoie-^ 
ment, de l'ameublissement et de la fécondation de son 
sol. Nulle difficulté dans ce système de culture; 
il se résume par ce peu de mots : jachère supprimée 
et remplacée par de doubles et triples récoltes , terres 
en totalité et constamment occupées , sans nulle in- 
terruption; moitié des terres en céréales, et néan- 
moins totalité des terres en fourrages ; fourrages en 
seconde récolte, fourrages hâtifs réitérés; plus d'une 
tête de gros bétail entretenue par hectare, en terres 
médiocres ; substitution facile et peu coûteuse de cet 
assolement à un assolement quelconque usité en pays 
mal cultivé ; accroissement considérable des produits 
et des bénéfices, » 

Il serait difficile de trouver quelque objection sé- 
rieuse contre un pareil système d'assolement qui 
n'exige aucune mise de fonds nouvelle, et ne dépend 

que d'un peu plus d'activité et d'un soin fort simple. 

1846. 10 
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En effet, ce soin consiste dans une amélioration 

parcellaire et successive , en commençant toujours 

par les portions de terre les meilleures et sur les* 

quelles on agit avec tous les engrais dont on dispose* 

Espérons qu'un conseil si salutaire ne sera pa» 

perdu. 

RonssELOi^. 

HORTICULTURE. 

Note sur la fécondation naturelle et artificielle 

des végétaux. 

Depuis quelques années les horticulteurs ont fait, 
sur les plantes, de fréquentes applications de la fé- 
condation artificielle afin d'obtenir par son secours 
des Variétés plus méritantes que celles qui existent 
déjà. Ges croisements multipliés ont donné des ré- 
sultats telS| qu*il est devenu difficile de conserver la 
pureté des types , et que la science botanique peut à 
peine débrouiller le chaos qui natt des mutations de 
caractères que subissent les plantes. 

Par eiemple, il y a trente ans on connaissait plus 
de quatre-vingts espèces de pelargonium, tandis 
qu'aujourd'hui on n'en trouverait pas trente en exami- 
nant soignêusemeni toutes les collections. Le type 
dea dahlia était perdu ; on l'a retrouvé en 1 840 dans 
dei graines venues du Mexique. Le beau genre chry- 
santhemum fdont les variétésaugmententchaquejour, 
était dans le même cas , lorsqu'il y a peu de temps 
des semences venues de la Chine ont reproduit l'es- 
pèce primitive. Il en est de même des pensées et de 
bien; d'autres espèces dont il serait fort difficile au- 
jourd'hui de retrouver le type original , et nulle part, 
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peut-être , on ne rencontrerait la grande pensée vU 
vace ( viola grandiflora ). Les fuchsia, les calcéolai- 
res, les alstrœmères , les iris, les pivoines ligneuses et 
herbacées , les giroflées quarantaines , et tant d'autres 
genres ont fourni des variétés nombreuses dont les 
unes font oublier les autres , et dont on ne peut dire 
où s'arrêteront les combinaisons. 

Il parait, au surplus, que ces métamorphoses se 
sont produites depuis longtemps, ear Bernard de 
Ju3sieu, qui avait été consulté plusieurs fois par 
Sherard sur l'exécution du Pinax que Dillenius était 
chargé de faire à Oxford, disait, en 1777, à Villars, 
professeur de botanique à Grenoble , qui l'interro- 
geait sur les obstacles qui pouvaient retarder un ou- 
vrage aussi utile: « Ce sont les fleuristes et les cata- 
logues des jardins ; les plantes , métamorphosées par 
l'art et par la culture, ont tellement changé de formé 
qu'on ne peut plus aujourd'hui distinguer les variétés 
des espèces. La maiu des hommes, par la culture » 
çtomme par la civilisation , défigure souvent les pro- 
ductions de la nature ; nous avons oublié notre propre 
berceau, et l'origine du blé, notre principal aliment, 
nous est également inconnue. » 

Ainsi, il y a soixante-huit ans que Bernard de 
Jussieu faisait remarquer combien la culture opérait 
fie métamorphoses chez les plantes, et à cette époque 
çili ignorait encore les moyens artificiels et si prompts 
l{ae nous employons aujourd'hui. 

PipiN. 
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Reuue rétrospectwe de la floraison en pleine terre 
pefidani les mois de nox^embre et décembre 1 84S, 
et janvier 1846. 

L'automne de i845 et le commencement de Thi- 
ver 1846 ont été remarquables par la douceur inso* 
lite de la température. Les végétaux exotiques laissés 
en pleine terre ont fourni une végétation presque 
continuelle, et un grand nombre de plantes printa- 
nières ont donné une floraison qui a devancé de deux 
mois au moins Tépoque accoutumée. Les mois de 
décembre et de janvier ont été humides , il est tombé 
un peu de neige ^ et le thermomètre est descendu à 
quatre degrés centigrades sous zéro. Malgré cet abais- 
sement de température, les Pelargonium zonale^ 
eapitatum et autres variétés ont résisté , de même 
que les Cobœa, qui encore au i* février se mon- 
traient d*un vert remarquable et épanouissaient leurs 
fleurs. Les Pittospermum sinense et undulatum , 
Melianthus major, Cineraria petasites , Lavatera 
arborea et olbia^ étaient à la même époque aussi 
verts qu'au mois d'octobre. J'ai vu aussi des lauriers 
roses, des myrtes, des Clianthus et autres plantes 
qui, abandonnées à l'air libre, étaient en pleine végé- 
tation. 

Parmi les arbustes et plantes vivaces de pleine 
terre ^ un grand nombre a commencé sa floraison dès 
les premiers jours denovembre^ et elle s'est prolongée 
en décembre et janvier; ce dernier mois a vu fleurir 
aussi beaucoup d'autres espèces. Les giroflées jaunes 
des jardins , le chèvrefeuille dit semper (Lonicera 
Etrusca)y plusieurs rosiers, le réséda, etc., ont été 
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continu ellement en fleurs , et chose assez rare , c est 
que toutes ces plantes exhalaient leur parfum 
comme si leur inflorescence avait eu lieu & son 
époque normale. 

Depuis le 20 janvier on a vu des bourgeons se dé- 
velopper vigoureusement sur les lilas, les Chamœ-- 
cerasusy plusieurs syringas, les sureaux, les pi- 
voines en arbre , les rosiers de toute espèce , etc., les 
plantes vivaces offraient la même précocité ; les pi- 
voines herbacées, les pavots de Toumefort et à brac- 
tées avaient des pousses de 12a 1 5 cent, de long. 

Un fait qui me paraît aussi fort curieux, cest uu> 
4ibricotier tige planté de l'année dernière et dont les 
jeunes rameaux ont i mètre de longueur, ainsi que 
des pêchers encore feuilles et poussant des jets ter- 
minaux comme enseptembre. Enfin on remarquait 
à la fin de janvier une végétation pareille à celle qui 
a ordinairement lieu à la fin de mars et même au 1 5- 
d'avril , ce qui établit deux mois de précocité. Il est 
vrai que le thermomètre a marqué presque chaque- 
jour, le matin, 5 et 6 degrés sur zéro, et s'élevait sou- 
vent à 10 ou 1 4 dans la journée : aussi les pêchers, 
les amandiers, quelques abricotiers et les ormes sont 
en fleurs, et plusieurs variétés de poiriers ont leurs 
boutons à fruits très-dévelc^pés. 

Voici l'indication des arbres çt plantes qui dnt con- 
tinué ou commencé à fleurir depuis le mois de no- 
vembre. Pendant ce mois et le suivant, plusieurs va- 
riétés de fraisiers n'ont pas cessé d'être en fleurs;, les 
Lonicera cœrulea , Calycanthus prœcoœ et sa va- 
riété grandiflorus , le Cydonia Japomca , quelques 
iris Germanica et stylosa^ YÀcanthus mollis t Iw 
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Phlox proeumbens et uemay la Papayer Orientait^ 
la Potentilla Nepalensis, le Geum montanam, le 
Tussilago JragranSy ont fleuri pour la seconde 
fois. Les Pelargoniurrij cohœa^ réséda « giroflier, 
ehou Pé-tsaïe {Brassica sinensis) et beaucoup d'au- 
tres plantes n'ont pas cessé de fleurir pendant le ménM 
temps. Cette floraison s'est continuée pour la plupart 
de ces plantes durant le mcHs de janvier, et depuis 
le i& de ce nciois d'autres végétaux ont encore ac* 
compli cet acte important. Les Iris Germanica^ le 
Çjrdonia Japonica^ les Helleborus hjremalis^ 1» 
Galanthus mualis, les Turritis^ le Geniimiaacaulis 
sont de ce nombre ; puis les amandiers commun «C 
d'Orient 9 les pédiers et abricotiers en espalier, ainsi 
que les lilas dont le thyrse se montre au sommet des 
bourgeons développés. 

Les graines tombées d'elles-mêmes à lautomne 
germent de toutes parts , ce qui annonce que la terre 
est déjà échauffée et qu^il faudra semer de bonne 
heure si ce temps continue. 

En somme, c'est une saison extraordinaire et qui 
n'a pas eu lieu depuis iSas, année très^précoce et 
abondante. Espérons que des gelées tardives ne vien* 
dront pas détruire les espérances que fait naître dette 
végétation prématurée^ car nous avons encore à re* 
douter mars et avril . 

P«PIN. 

JARDIN FRUITIER. 

Poire bsu^e ANasyiNis (Vojez la planche). 

J'ai déjà eu l'occasion, en parlant de là poire 
Bert*-Birn ^ figurée psge 68 de ces Annales^ tonée 
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lS44*'34^9 ^^ décrire le fruit sujet 4p <^ÇUe ^^^^ 
^mme objet de comparaison. Cette description ^ je 
|*avai3 empruntée à notre collègue M. Préi^ost^ et eaf- 
traite du Bulletin de la Société centrale d'Horticul- 
ture de Rouen ^ d^ns lequel cet habile pépiniériste a 
consigné une excellente revue poipologique. Aujour- 
d'hui que je donne la figure de la belle Angei^ine\e 
vais encore transcrire l'article complet qui la con* 
cerne , et qui appartient aux mêmes auteur et ou- 
vrage. 

« Duchesse de Berrt (son nom chez quelques pépi- 
niéristes de la banlieue de Paris). — Belle angevins 
{son nom dans le départtsment de Maine--et-Loire). — 
Duchesse de Berrt d'hiver (C.^ horticulteur au Ha- 
vre ). — Poire d'Angora ( nom sous lequel M. P., 
horticulteur à Paris, a reçu ce fruit du Havre en 
i836). — BoLiVAR(nom sous lequel M .Tougard a reçu 
à\k Havre cette variété). 

» Si cette poire manquait de noms , ce ne serait 
pas, comme on le voit, de la faute des habitants du 
]Flavre. 

9 L'ejçemple est contagieux , et un cultivateur de 
Rpqen la ixienaçait aussi d'un nom de sa façon; mais 
la publication de mes recherches à ce sujet l'a em- 
pjèché de commettre cette faute. 

1^ Arbre vigoureux venant bien sur franc et sur 
jçoigpassier. 

» Rameaux gros, présentant sous chaque gemme 
trois stries très-prononcées ; ils sont droits et d'un 
violet pourpre foncé lorsque l'arbre est adulte ou 
greffé sur coignassier; mais lorsqu'il est sur franc, 
trèf-jeiine et très-vigoureux^ ils sont plus verdâtres 
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ou moins colorés, et la plupart sont contournés et 
arqués comme ceux de la Cueillette et du Beurré 
d'Amanlis; ils sont aussi maculés, surtout à leur 
base, de points gris, plus nombreux et plus grands. 
» Ses gemmes sont assez rapprochés et régulière- 
ment espacés , saillants , coniques, brun noir. 

» Les feuilles sont épaisses , fermes , lisses et d'un 
beau vert en dessus , ovales-lancéolées, aiguës (celles 
qui naissent autour des boutons à fleurs et sur les 
rameaux extrêmement courts sont plus allongées, 
plus longuement aiguës et ont le pétiole plus long), 
la denture de leurs bords est petite, très-fine , très- 
aiguë; elle est souvent nulle ou peu apparente sur 
les bourgeons de la seconde sève. 

» Boutons à fleurs gros, brun noir. 

» Fruit très-gros, de forme très-variable, puis- 
quMl est quelquefois court et large comme une poire 
de catillac, mais affectant pourtant plus générale- 
ment la forme allongée , renflée au milieu et bosse- 
lée vers l'œil. 

» Sa peau est d'un vert grisâtre d'un côté, tandis 
que deTautre elle prend une jolie teinte rouge clair 
ou carmin, lors toutefois qu'elle est sous l'influence 
immédiate des rayons solaires. Elle est en outre 
marbrée de gris ou maculée de points de même cou- 
leur, plus nombreux et plus rapprochés vers l'œil 
que vers le pédoncule , où ils sont plus larges et plus 
espacés. 

» Le pédoncule est généralement gros et fort, 
droit ou courbé, suivant la position qu*avait le fruit 
sur l'arbre; sa longueur est aussi assés variable. 
Uœil est placé dans une cavité très- profonde, lors- 



i53 

que le fruit est allongé et bosselé vers celte partie; 
mais il est moins enfoncé sur les fruits plus courts. 

» Chair grosse , presque sèche ou sans sucs, assez 
douce , mais sans saveur appréciable. 

» Lorsque le fruit est très-gros, ses pépins sont 
avortés , et il se gâte souvent dès la fin de janvier ; 
mais lorsqu'il est petit ou moyen , il peut être con* 
serve longtemps (j'en ai conservé en i838 jusqu'au 
19 de juin), mais alors sa chair se tache en jaune 
pâle et devient encore plus sèche et plus insipide. 

» C'est donc une poire à cuire qu'il faut consom- 
mer de janvier en mars. Prise avant que sa chair ne 
commence à se détériorer elle est bonne cuite. Mais 
alors même qu'elle serait la moins bonne des poires 
de cette catégorie, elle mériterait encore la culture 
à cause de son volume énorme, de sa forme habi- 
tuelle et de son coloris. 

» Je dois dire encore , pour les personnes qui ne 
savent pas , ou ne veulent pas planter ou cultiver les 
arbres fruitiers de manière à en obtenir des produits 
satisfaisants , que le poirier Duchesse de Berri ne 
produira que des fruits moyens et peu remarquables, 
s'il est planté en terre maigre ou trop sèche et mal 
soigné, et qu'il ne donnera de ces fruits, magnifiques 
de dimensions et de coloris qu'il produit si facile- 
ment dans les riches terrains de quelques jardins du 
Havre, qu'autant que des sucs nutritifs lui seront 
abondamment fournis par le sol dans lequel on l'aura 
planté. 

» Dans les terrains généralement peu substantiels 
de Rouen et des environs, il vaudrait peut-être mieux 
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cuJtivor cf t arbre conti*e un mur bien exposé qu*en 
plein air. » 

Malgré la synonymie assez nombreuse indiquée 
par M. Prévost , on peut y ajouter encore. Ainsi 
M. Dalbrèt , dans la 5* édition de son Cours pratique 
de la taille des arbres fruitiers ^ accole au nom de 
Selle Angevine^ ceux de mansuète, solitaire^ royale 
d^ Angleterre y très-grosse de Bruxelles. M. le 
comte Lelieur lui donne aussi pour synonyme le 
nom de Comtesse de Ten^ueren, J'ai cru deroir, 
dans toute cette nomenclature qui fait une véritable 
<^nfusioD, adopter le nom de Belle Angevine^ sous 
lequel elle est assez généralement connue , et qui 
d'ailleurs lui est particulier , tandis qu'il existe yne 
poire nommée Bolivar, mûrissant en août et sep- 
tembre; une Duchesse de Berri gagnée parVan Mons, 
niûrissontenseptembre,un^eur/^'^e7'6fV^ere/9,etc* 

ROUSSZLON. 



PLANTES D'ORNEMENT. 

SERRE TEMPÉRÉE. 

Azalée rose élégante. Azalea rosea elegans^ 
HoRT. (Voyez la planche, et pour les caraetères 
génériques, page i58, année 1840-1841*) 

C'est k l'obligeance de M. Gontier, habile hpr^- 
culteur, route d'Orléans, 1 14, àMontrouge, quejedpis 
le modèle d'après lequel cette jolie azalée a été peipte. 

C'est un petit arbrisseau à tige droite, formant 
0n6ttite par se$ ramifications étalées un buisson 
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d'une élégatacè remarquable. L'écorce de la tige et 
des branches est de couleur brune. Les jeunes ra-* 
meaux sont vert-pomme, hérissés de quelques poils 
roux. Les feuilles, persistantes , sont opposées, ner- 
vurées, à court pétiole , ovales-oblongues , obtuses , 
ciliées de poils roux sur les bords, et particulière- 
ment au sommet. Elles sont teintes d'un joli vert 
frais plus pâle en dessous qu'en dessus. Les fleurs 
sont terminales par groupe de trois à quatre, et 
portées chacune sur un pédoncule cylindrique vert. 
Le calice a cinq divisions ; la corolle est campanulée , 
monopétale, à cinq lobes ovales obtus, élégamment 
évasés; à limbe teint uniformément d'une belle 
couleur cerise vif au moment de l'épanouissement, 
et devenant ensuite d'un joli rose foncé. Le style et 
les filets des étamines sont de la même couleur, les 
anthères noires. 

Cette variété fort remarquable appartient à la 
série des azalées indiennes, et réclame le secours de 
la serre tempérée. On la cultive, comme se^ congé* 
nères, en terre de bruyère, et on la timltiplie par la 
greffe, et de boutures. 

BOUSSELON. 

GLITORIA , Lin. Diadelphie décandrie , Lin. 
Légumineuses, Jiiss. 

Caractères génériques. Calice tubuleux h chrt( 
divifiiotos, )es supérieures ovales acuminées; les 
inférieures étroites; étendard ample, orbiculaire, 
échancré; ailes oblongues ; carène onguiculée, aiguë, 
à pétales soudés au sommet, plus courte que les ailes; 
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étamines monadelphes ou diadelpbes ; style, arqué, 
dilaté au sommet , velu; gousse linéaire oomprimée , 
à sutures épaisses , sans nervures. 

CtiTORiE DB Tervate, CUtoria Tematea^ Liic. 
Laihjrus spectabilis, Forsk. Tematea vulgaris^ 
HuMB. y BoNP. et KuNTH. (Voyez la planche.) 

Plante vivace ; tiges volubiles, pubescentes, s'al- 
longeant de plus d'un mètre; feuilles à cinq ou 
sept folioles ovales, munies de petites stipules tubu* 
lées ; fleurs grandes à étendard , ailes et carène d*un 
beau bleu , une large macule blanche à la base de 
l'étendard. Le calice tubuleux est garni à la base de 
grandes bractées arrondies. La gousse est glabre. 

Cette plante est loin d'être nouvelle, car elle est 
connue depuis 1740. Elle est originaire deTernatei 
l'une des Moluques; elle est intéressante par le bel 
effet que produisent ses grandes fleurs^ qui s'épa- 
nouissent de juin en septembre. 

Elle appartient fa la serre tempérée. 11 lui faut une 
terre de bruyère légère, mais substantielle. On la 
multiplie de graines, de boutures et de marcottes. 
Les graines doivent être semées au printemps sur 
couche chaude et sous verres. Il lui faut beaucoup de 
nourriture, c'est pourquoi la culture en pots ne lui 
convient pas ; elle est infiniment plus belle lorsqu'on^ 
la tient dans la pleine terre d'une bâche. 

JiCQuiN atnë- 
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SiPHOGAMPTLEcocGiifÉ. Siphùcampjrlus coccineuSf 
HoRT. AiTGL. (Voyez la planche.) 

Ces Annales ont déjà fait connaître les Sipho- 
campjrlus bicolor et Beiulœfolius. Celui-ci » d'une 
introduction toute récente, ne mérite pas moins 
d'accueil de la part des amateurs. 

C'est un petit arbrisseau qui ne parait pas devoir 
s*élever beaucoup ; au moins l'individu qui a servi de 
modèle n'était haut que de 4ocentim.) bien qu'il fût 
en fleurs. 

La tige est droite» lisse, d'un vert jaunâtre légè- 
rement lavé de pourpre. Les feuilles sont alternes, 
ovale»-aliongées , dentées, d'un beau vert frais en 
dessus, plus pâle en dessous, où apparaissent sail- 
lantes les nervures qui sont creuses sur la page supé- 
rieure du limbe; le pétiole est court, à peine eana- 
liculé. De l'aisselle des feuilles supérieures s'élève un 
pédoncule solitaire , cylindrique , grêle , quoique assez 
ferme pour porter la fleur, malgré que la longueur 
soit de 10 à ii centimètres. Le. calice est tphulé, 
cannelé à sa base, à cinq divisions profondes, sub- 
linéaires, d'un vert frais, glabre, comme le pédon- 
cule et les feuilles. La fleur est tubulée, renflée au 
sommet, où son limbe se divise en cinq segments 
aigus; le tube et son limbe sont d'un beau rouge 
vermillon uniforme, et légèrement scabres en dessus. 

La culture de ce joli arbrisseau est la même que 
celle du J?ef£^/eç/b/iW,c'est»à-dire la terre de bruyère, 
le plein air pendant l'été , et la serre tempérée en 
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hiver. On le multiplie de boutures faites en terre de 
bruyère. 

On le trouve dans les établissements horticoles de 
notre collègue M. Jacquin aine, à Cbaronne; de 
M. Chauvière, rue de la Roquette, 104» etc. 

RonssELON. 



atVUB DES GBMRBS BX PLAlTrBS GUttlviBS BV FBAMCB. 

( Voir le naméro d*août 18S6. ) 
FSOltALEA. {Smt$.) 

i4* PsoRALtfB GOME8TiBiiB.jp. escuUnta f FmsB. 
Plante vivace, poilue, à racine tubéreuse» simple, 
comestible ; tige de 3o k 35 cent. , feuille^ palméesi Ik 5 
folioles ovales elliptiques, glabres en dessous; en 
îmn-juillet, fleurs bleues en épis capitules, axillaire^ 
pédoncules; corolle de la longueur du calice. Du 
MfSftOttd. Introduite en 1811. 

rS. P. SOYEUSE. P. sericeAj Poir. P.peduneu^ 
iàtay Ker. Arbrisseau d'un mètre ; feuilles à trois 
Mioles ovales lancéolées, soyeuses en dessous; sti- 
pules étroites, acuminées; en août-octobre, fleui^ 
bleues violacées, en capitules déprimés, garais d'un 
inv^lucre égalant le calice ; pédoncules axillaires , 
ia^Sfois pins longs que la feuille, Du Gapw Int^x)duite 
en 181$. — Orangerie. 

1/6. P. GLAN aDLEçusB. P. glané^hm , Lin. Arbris- 
aeaià <le 1 met. 5o oenC. glabre ; fffuiljes à 3 €plioles 



ovales lancéolées , dcuminées , pétiole glanduleux, 
scabre; en mai^^août, fleurs bleues pâles , ea grappes 
axillaires, pédonculées^ [dus longues que la feuille^ 
ailôs et carènes blanches. Du ChUi*Introduiteen 1770. 
«^ Orangem. 

17. P. PUBB8CENTB. P. pubescéns, Bali. *PeM 
arbrisseau de 60 à 70 cent., à rameaux poilus ; feuilles 
& 3 folioles ovales lancéolées , pubescentes, ponc- 
tuées; pétioles poilus; en août, fleurs bleues pâles,, 
en épis interrompus, plus courts que la feuilfo, 
pédoncules poilus ; bractées et calice velâs , gUmdu^ 
lëux. Introduit en iSiiS. — Orangerie. 

18. P. DENTÉE. P. dentataj Dec. P. Americana^ 
Lin. Petit arbrisseau de ^5 cent. ; feuilles à 3 folioles 
presque glabres, glanduleuses, ovales, dentées 
au sommet, cunéiformes, entières à la base; en 
juillet-août, fleurs blanc-pourpré , en épis rameux, 
interrompus, pédoncules, plus longs que la feuille; 
bractées subulées, dépassant à peine le pédicelle ; ca- 
lice glabre , glanduleux. De Madère. Introduite en 
1640. — Orangerie. 

19. ]P. A feuilles obtuses. P . obtusifolia y Dec 
Petit arbrisseau à rameaux et feuilles velues, blan- 
châtres; feuilles à folioles obovales, pliées, denti- 
culées, la médiane un peu pétiolée. Du Cap. — 
Orangerie. 

30. P. A GROS ÉPIS. P. macrostachjra , Dec. Plante 
vivace d'un mètre; feuilles à trois folioles pubes- 
centes , ovales , mucronées , glanduleuses , scabres ; 
en juin-juillet, fleurs violet-foncé, en épis cylin- 
driques; pédoncules axillaires, trois fois plus longs 
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que la feuille , très-poilus ainsi que les bractées et le 
ealice ; bractées acumiDées de la longueur du calice. 
De rAmérique septentrionale. 

Culture. Les espèces dWangerie doivent être 
cultivées en terre à oranger, près des jours; on les 
multiplie ordinairement de boutures y quelquefois de 
ipraines semées sur couche chaude et sous châssis. 
Les espèces de rAmérique septentrionale ou des 
pays tempérés passent très -bien Thiver en pleine 
terre, abritées seulement d*une couverture de litière 
ou de feuilles sèches; la lo* espèce étant bisannuelle 
doit être semée au printemps, en pots sur couche 
tiède, et repiquée lorsque le plant est assez fort; 
rentrée l'hiver en orangerie près des jours, on la 
livre au mois de mai suivant, en pleine terre, à 
bonne exposition , où elle fleurit et mûrit ses graines* 
Toutes les espèces de plein air exigent une bonne 
terre de bruyère. Quelques espèces peuvent être 
cultivées comme plantes d'ornement. La racine de la 
i4* espèce, qui est farineuse, est employée au 
Missouri comme alimentaire. 

Jacques. 
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DE FLORE ET DE POMONE. 



HORTICULTURE. 
La Reine des Français et F horticulture ■ 

Les Annales de Flore et de Pomone se font un de- 
voir d'enregistrer le fait suivant qui fait époque dans 
rhistoire de Thorticulture française. L*art horticole 
vient d'être grandement honoré dans la personne 
d'un de ses plus dignes représentants , et le souvenir 
de cette faveur ne s'éteindra pas plus que la recon- 
naissance qu'elle inspire. 

Sa Majesté la Reine des Français, accompagnée 
de ion auguste sœur madame Adélaïde , a bien voulu 
visiter dans les premiers jours de mars le jardin d'hi- 
ver de M. Lemichez. Cet horticulteur, quelques in- 
stants indécis par l'espèce d'incognito qui envelop- 
pait ces deux nobles dames, a fini par comprendre 
l'honneur insigne qu'il recevait , et a sollicité de l'a* 
grément de la Reine la permission de lui dédier un 
Camellia. Adresser une demande à la reine, c'est ob- 
tenir. II y a donc un Camellia décoré du nom de 
Marie*Amélib. Sa Majesté a daigné témoigner sa sa 
tisfaction par l'envoi d'une médaille d'or offrant d'un 
côté les ell^ies du Roi et de la Reine, et de l'autre 

ces mots : La Reine à M. Lemichez ^ 7 mars 1846. 
Maai 1M6. 11 
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Heureux le pays ou les témoignages d'intérêt 
Tiennent de si haut encourager les choses utiles, et 
sont accordés avec cette bonté et cette délicatesse qui 
accompagnent tous les actes de notre famille royale et 
doublent le prix de ses suffrages, 

R0USS£L0R. 



SI^R LA PREMIERE EXPOSITION DE CAllELLlA FONDEE 
PAR LES DAMES PATRONESSES D\ù L*HORTICULTURE. 



■ Ccst encore un événement horticole fort remar- 
quable que celte exposition deCdniHIia. Elle a eu 
lieu dat)s la galerie du Luxerubourg, du ibau 22 
mars, sou^ le protectorat des dames patronesses<, qui 
ont conquis ainsi , par celte 'fondation annuelle^ un 
nouveau titre fa la reconnaissance de l'horticulture 
française. 

Je vais la fair^ connaître par un extrait de* mon 
compte rendu au Cercle' (général dC horticulture , et 
inséré dans son bulletin. * 

f( Cette exposition, bien que les Rkododetidrum 
«t les Jzalea y aient été admis, était plus spéciale- 
ment consacrée au Camellia. Cet élégant arbrisseau, 
que TAsie a vu naître, était convié fa y réunir ses 
nombreuses et brillantes variétés. Ce genre, auquel 
Linnée a donné le nom du jésuite Camielli, qui Ta 
introduit en Europe vers i^Sg, était resté pour ainsi 
dire sans variations jusqu'à la fin du siècle dernier, 
où apparurent deux ou trois variétés nouvelles^ en- 
fants de quelques fruits obtenus sur notre cootinent. 

» Dix ans après, la Chine et le Japon ^ dont il est 
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plus particulièremeot originaire, nous fournirent 
quelques variétés ou espèces inconnues jusque-là. A 
partir de cette époque le nombre des u6uv€^utés s€st 
accru d'autant plus rapidement , qu^en outHK des im- 
portations, ce genre,. mieux soigné daœ nos setres, 
a donné des semences où sont venues se croiser les 
dix ou douze espèces qu'on possédait alors, et succes- 
sivement celles nées de leurs hybridations naturelle^ 
et artificielles. Aujourd'hui plus de 5op variétés peu- 
vent décorer nos conservatoires; elles y brillent ou 
par un coloris agréable qui rappelle toutes les nuan- 
ces du rouge > depuis le rose carné jusqu'au pourpre 
le plus vif, couleur primitive du type, ou par. la 
blancheur éclatante de la corolle dans les. fleurs in- 
co.^res, et les panachuresqui résultent du mélange 
du rougie et du blanc. 

♦ Dès qu'une plante a joué, on sait qu'il n'y a 
pour ainsi dire plus de limites à ses mutations, tant 
-est grande la merveilleuse fécondité de la nature. Le 
Rosier en est une preuve. I! y a donc encore beau- 
tx>up à attendre du Camellià. On voit que bien des 
litiges le recommandent aux amateurs : d'abord ses 
belles et nombreuses variétés existantes , que la grefie 
conserve franches et multiplie; ensuite, les espéran* 
ces qu*il donne, et dont l'industrie de nos multipli- 
cateurs saura réaliser un grand nombre. Ainsi beauté 
etvaHéié dans les fleurs, qui apparaissent lorsque les 
frimas nous attristent encore; feuillage d'un beau 
vei*t foncé luiisapt, dont la persistance égayc les jar- 
dins dMiiver, tout concourt k placer au premier rang 
l'arbrisseau japonais. Il ne lui manque qu'une odeur 
agréable pour mériter la palme; mais le Créateur 



i64 

n^a pas ?ouIh réunir tous les avantages dans la même 
espèce. Cependant déjà une de ses variétés , le Myr^ 
tijolia, parait exhaler un doux parfum sous Im- 
fluenee directe des rayons solaires. L'avenir nous ré- 
serve-t-il des Camellia odorants, comme le passé a 
vu naître quelques Roses sans parfum ? 

» Il n'est pas étonnant qu'un genre si bien fait 
pour plaire ait attiré Tatten ion. Il n'avait pu rester 
inconnu aux dames, lui qui. semble prodiguer ses tré- 
sors pour la saison des bals. C'est en effet alors que la 
mode s'empare de ses fleurs régulières y qui éclipsent 
par leur forme , par l'éclat de leur coloris ou la pu- 
reté de leur blancheur, toutes leurs rivales artifî- 
ficielleSy quels que soient les prestiges d'imitation 
dont on les ait entourées. Les dames patronesses, jus- 
tement désireuses de faire connaître les beautés de 
l'horticulture , à laquelle elles ont voué une protec- 
tion dont l'heureuse influence grandit chaque jour, 
ne pouvaient trouver dans l'immense et céleste de* 
maine de Flore un genre plus digne d'être mis en 
évidence. Une autre considération encore a agi puis- 
samment sur leur détermination : c'est qu'elles ont 
remarqué que les expositions faites par les sociétés 
horticoles avaient lieu à des époques où le plus sou- 
vent le Camellia ne pouvait paraître, dépouillé qu'il 
était de sa riche parure florale. 

» De là l'heureuse résolution prise par les dames 
patronesses de créer à leurs frais une exposition spé- 
ciale et annuelle consacrée au Camellia, afin d'en 
encourager la culture et de multiplier ses richesses. 
Dans ieur impatience d'hêtre utiles, elles ont voulu 
que cette pensée à peine conçue portât des fruits im- 
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médiats. Secondées par le Mécène de rfaorticulture , 
M. le duc Decazes, elles en ont fixé au mois de mars 
la première réalisation. C'est en effet l'époque favo- 
rable , car c'est ordinairement celle de la plus belle 
floraison des Camelliacées; toutefois cette année il 
était un peu tard , tant la température de ses deux 
premiers mois avait produit une précocité insolite! 

• Malheureusement un intervalle trop court a sé- 
paré la publication du programme du jour de l'expo- 
sition. Les horticulteurs , pris au dépourvu , n'ont pu 
apporter à ce congrès des Camellia qu'un petit nom- 
bre de plantes fleuries , condition de rigueur. Chez 
les unsj» en effet, la douceur de la température avait 
déjà fait épanouir la plus grande partie des fleurs ; 
chez d'autres y elles avaient été forcées par l'influence 
de la chaleur artificielle* 

» Mais ces circonstances ne se renoiivelleront plus, 
puisque l'on sait que chaque année il y aura au mois 
de mars une exposition de Camellia. Voici donc un 
nouvel avenir ouvert à ce beau genre, et qui témoi- 
gne de la vive sollicitude des dames patronesses pour 
l'horticulture. 

» Malgré le trop petit nombre d'exposants , la ga- 
lerie du Luxembourg offrait un coup d'œil séduisant, 
tant est magique l'effet produit par une masse de jo- 
lies fleurs au coloris tranchant et qu'accompagne si 
favorablement le vert foncé et luisant du feuillage. 

n» Un catalogue imprimé a consigné dans l'ordre 
alphabétique du nom des exposants la désignation des 
plantes envoyées par eux à cette exhibition florale. 
Je vais les rappeler sommairement, en commençaaC 
par les lauréats. On devait espérer voir figurer au 
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nombre des exposants le nom de M. Tabbé Berlèse, si 
connu' par sa belle collection ; mais elle avait été 
vendue précisément la veille de l'exposition. C'est un 
hasard malheureux, et un regret sans doute pour 
mesdames les Patronesses-, qui avaient dû penser que 
les GamellfB de M. )*abbé répondraient les premiers 
à leur appel. 

« ■ 

» M. Souchet fils avait apporté à grands frais du 
chef-lieu deSeine-et-Oise 121 Camellia et plusieurs 
nouveautés du même genre, dont quelques-unes re- 
çues sans noms. Ce lot remarquable était certaine-' 
ment un des plus beaux de l'exposition. Toutefois 
les individus se recommandaient plus par le mé- 
rite que par le développement. Il est vrai que plu- 
sieurs en étaient i\ leur première floraison , tels que 
Comtesse dllartigy à fleurs carmin foncé; Incom- 
parabilis veraiy'mème couleur; Pictorum striata, 
rouge brillant, strié de lignes blanches; Augustina 
superba^ rose rehaussé par de fines veines de car- 
min ; Coquetii^ dont les pétales du centre, teints 
d'un rose tendre, sont entourés du rose foncé de ceux^ 
de la circonférence; Décus Italicum^ remarquable 
par ses belles fleurs d'dn blanc pur, etc. On admirait 
Auroray Camellia d'origine italienne, paré de ses 
jolies fleurs rose tendre; Sacco nova y<\xx\ montrait 
pour la seconde fois les siennes teintes d*un rose d*une 
fraîcheur extraordinaire. Enfin parmi les nouveautés, 
on s'extasiait devant un jeune individu encore sans 
nom , qui montrait trois ou quatre fleurs d'une fac« 
ture îri^éprochable, et dont la tendre couleur rose 
était sillonnée, de l'onglet ÎBU sommet des pétales, par 



des stries rapprochées d'un rose plus fgncé, dont la 
nuance venait s'éteindre et s^ confondre dans le rose 
blanchâtre qui. borde. les pétales. Ce CameHia, d'une 
grande beauté, a reçulenonade Duchesse DecazeSj 
à laquelle en effet il est digne d'être dédié. 

» M. Paillet avait un lot de 54 Camellia. Leur 
brillante végétation , leur force et l'éclat de leurs 
fleurs, attiraient tous les regards. Tous mériteraient 
d'être 'cités; mais l'espace ne le permettant pas, je 
rappellerai Preniland;, dont la fleura la forme 
et le doux coloris de lar Rose Cent*Feuilles; Dun^ 
lops americanay espèce obtenue» dans la quatrième 
partie du monde, et que recommandent ses belles 
fleurs d'un rose frais , finement strié de lignes rose 
plus foncé; Marguerite Gouillon^ qui s'en rappro- 
che par son coloris ; la Duchesse d Orléans , dont la 
fleur en rosace et d'un beau blanc entr'ouvre élégam- 
ment Ses pétales , que coupent presque généralement 
une ou deux stries rouges vermillon ; '/Fî^ir^w rfe 
Floj^ à fleurs pourpres tranchant si vivement sur la 
teinte noir-vert luisant de ses feuilles révolutées qui 
le distinguent si nettement de ses congénères. 

» M. le baron Satomon de Rothschild â\'dit envoj^é 
de Suresnes 69 lihododendrum variés et 1 7 Azalées. 
On voyait avec admiration ces beaux Rosages remar- 
quables par une floraison magnifique et la plupart 
d entre eux par leur élévation, et on avait une juste- 
idée de l'efifet magique que produisent de telles plan- 
tes groupées. 
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» M. Margottia^vaLit'fBit apporter 5o Camellia 
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du plus beau dioiz ; mais son lot était surtout re« 
marquable par a5 belles variétés d* Azalées fort inté- 
ressantes par leur beauté et leur vigueur, et auxquelles 
les amateurs prodiguaient de justes éloges. 

» M. Henri Courtois avait Sa Gimellia, parmi 
lesquels on remarquait un magnifique Reticulata 
dont les laides pétales irréguliers et pourpre vif sont 
rehaussés par l'or des anthères qui se groupent au 
centre de la fleur; un beau Derbjrana carmin foncé; 
un Imbricata alha dont les pétales , d'un blanc pur, 
sont striés de pourpre plus ou moins intense. On y 
voyait en outre trois individus de semis , dont deux 
encore sans nom. 

k» M. Gontier avait un lot de 4^ Camellia et 3 
Rhododendrum , tous aussi recommandables par le 
choix des espèces que par leur belle culture et le bril- 
lant éclat de leurs fleurs. On y voyait Susannah , au 
coloris pourpre uniforme; Decus Italicum et Co^ 
quetii déjà cités , etc. 

» M. Modeste-Guérin avait apporté son tribut en 
Rhododendrum arboreum; ^4 variétés dont deux de 
ses semis encore sans nom étalaient leurs corymbes 
fleuris et faisaient l'admiration des visiteurs. 

» M. Durand aîné avait un lot de 1 1 Camellia ^ 
parmi lesquels reparaissaient V Imbricata alba^ le 
Reticulata et la Duchesse d^ Orléans, mentionnés 
précédemment. II avait en outre 1 3 Rhododendrum 
fort beaux , i3 Azalées de l'Inde, dont la Liliifiora à 
fleurs blanches, la Phœnicea grandiflom à fleurs 
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pourpres violacées foncées , et 1 9 Azalées de pleine 
terre , si utiles pour décorer les massifs de terre de 
bruyère en plein air. 

» MM. Cels frères, dontTun d*eux était membre 
du jury , n'avaient enveyé que 7 Camellia , les seub 
dont ils pussent disposer. On y remarquait YAriosto 
à la forme régulière et au coloris rose carné qui fixait 
Tattention des connaisseurs; un Queen Victoria y 
dont les pétales pouipres sont coupés par une strie 
blanche, et un Susannah déjà cité» 

» M. Hardy ^ jardinier en chef du Luxembourg, 
avait envoyé 87 Camellia fort remarquables par leur 
culture et leur belle floraison. On en pourrait citer 
un grand nombre de premier choix , comme Imhri* 
cata alha , Sacco i^era , Triumphans , etc. 

» M. Rattier^ amateur, avait exposé deux beaux 
Camellia, un Rhododendrum ponticum qui avait 
fleuri en pleine terre et qu'on avait encaissé la veille 
de l'exposition. 

1» M. le baron James de Rothschild avait fait ve- 
nir de Boulogne 2 1 Camellia , 9 Rhododendrum ar* 
boreum et 8 Azalées; toutes plantes méritantes et 
qui se recommandaient par tous les genres de 
beauté. 

>i Malgré le petit nombre de concurrents la distri- 
bution des médailles n'était pas aussi facile qu'on le 
croirait d'abord , tant une égale fraîcheur régnait sur 
toutes les plantes , tant une végétation luxuriante met- 
tait en évidence les soins de culture intelligente qu'a- 
vaient reçus ces magnifiques végétaux ! 
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» Le jury, Tormé de notabilités borticoJes de Pa-^ 
ris et de la province choisies en nombre égal par lea 
présidents des deux Sociétés qui s y sont adjoints , se 
composait de MM. le vicomte de Thurjr ^ président 
de la Société royale d'horticulture ; Chéreau\ prési- 
dent du Cercle (général d'horticulture; duc (TUzès) 
de BoismiloT? y ilattier. Brav/, CelsyJacquinatnéy 
Hardy et Porcher. Il s*est constitué à deux heu- 
res précises, le mercredi i8 mars , en choisissant 
pour son président M. le duc Decazes y et pour son 
secrétaire M. Porcher ^ président de la cour royale 
d'Orléans. . 

» Après un îong exainen aussi éclairé que con- 
sciencieux , ce jury a décerné les récoriîpénses sui- 
vantes : ■" 
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» i" Concours pour le lot de Camellia en fleurs 
réunissant le plus grand nombre de variétés nouvelle- 
ment obtenues ou introduites. — Médaille d'or à 
M. Souchet fils, horticulteur à Versailles. 

. » â"" Concours pour le lot de Camellia dont la 
{^oraison a paru la plus brillante et la plus nombreuse 
en variétés remarquables. — ^Médaille d'or è M. Pail" 
lety horticulteur à Paris. — i" Mention honorable à 
M. Souchet fils; 2'' à M. Courtois; 3' à M. Gontîer. 

» Concoures de RhododendrUm. — Médaille d'ar- 
gent â M. G^'/^on, jardinier de M. le baron Salomon 
de Rothschild , à Suresnes. -^ Mention honorable \k 
M. Modeste Guérin, horticulteur à Paris. 

» Concours dA^alea^ ^-r- Médaille d'argent à 
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M. Margottifif horticulteur à Paris. — i" Mention 
honorable à M. Grison ; 2"* à M. Durand aine. 
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» hes médailles et les diplômes , signés par mesda- 
mes les Patronesses 9 ont été remis à chaque lauréat 
par madame la dpçhesse Décades,, leur présidente, 
assistée de M, le duc, et en présence de MM. le vi- 
comte Héricart de Thury et Chéreau. 

» Malgré le temps inc(?rtain et souvent pluvieux 
qiji a- marqué les jours de l'exposition , un public 
nombreux n'a cessé de la visiter et de donner des té- 
moignages^ positifs d'admir$itioD> 

» Au reste cette première exposition des Camellia 
a donné lieu à la manifestation la plus complète d'un 
véritable zèle pour les intérêts horticoles. MM. les 
présidents des deux Sociétés ont mis un dévouaient 
digne d'éloges à faciliter la réalisation du vœu des 
dames Patronesses. MM. les jurés, dont quelques- 
uns n'ont pas reculQ devant la distance, sont venus 
avec empressement remplir les fonctions délicates 
confiées à leurs lumières et leur impartialité. Quant 
à MM. les exposants , en répondant à l'appel qui leur 
était adressé avec confiance, et en constatant par 
l'envoi de leurs plantca ce qu'on peut attendre dépa- 
reilles expositions, quand on aura le temps de s'y pré- 
parer, ils ont tous bien mérité de l'horticulture et 
assuré Tavenir du, Camellia, » 

A,, - . 

ROUSSELON. 
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SUR LA MULTIPLICATION DES VÉGÉTAUX. 

M. Chapel , dont j*aî précédemment publié une 
note sur t acclimatation et la naturalisation , me 
remet quelques fragments d'un travail inédit, et qui 
a pour objet les éléments d horticulture. J'en ex- 
trais un qui traite de la multiplication des plantes^ 
parce qu'il m'a paru présenter des aperçus neufs , et 
montrer avec lucidité Fenchainement et les rapports 
des opérations de la nature dans Tacte important de 
la reproduction. 

ROUSSELON. 



Ç i". De la graine (i). 

u La graine est le produit d'une fécondation; elle 
est destinée à s'isoler de la plante ou de Farbre qui 
l'a produite pour se développer côte à côte de la sou- 
che maternelle , ou à être transportée , par les acci- 
dents f en dehors de la sphère où elle est née. Son or- 
ganisation est un tout, condamné à l'inertie en l'ab- 
sence des conditions voulues, ou plein de vie sous la 
puissante action de circonstances favorables. 

» La graine , nous avons dit, est le produit d'une 
fécondation; nous savons que cet acte s'accomplit 



(1) L*iâée que je vais développer, je la dois aa nou?eaa système 
de Physiologie et de Botaniqae de M. Raspail. 
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dans la fleur y réceptacle d'une réunion d'organes qui 
concourent à sa formation ; et ceux de ces organes 
que nous regardons comme ei$sentiels à la génération 
sont les étamines et le pistil. 

» Reprenons la question de plus haut avant de 
continuer nos investigations. Rappelons que les éta- 
mines y le pistil et la corolle sont contenus dans un 
involucre commun qui a reçu le nom de calice , et 
abandonnons la fleur épanouie pour nous reporter au 
point de départ du bourgeon ou bouton qui doit la 
produire , avant même que ce bouton présente à Fez- 
térieur le caractère qui lui est propre. Si nous avons 
présente à la mémoire l'existence des organes que nous 
venons d'énumérer , nous ne tarderons pas à nous 
convaincre que ni par l'emploi du microscope , et en- 
core moins par le secours de la vue simple, il soit 
possible de discerner le moindre vestige des parties 
qui constitueront un jour le plus bel ornement des 
végétaux. . 

» Ce que nous y voyons, ce qu'il nous est permis 
d'y voir, c'est une simple vésicule qui se confond avec 
le reste du tissu. Mais cette vésieule^era-t-elle bour- 
geon à feuilles ou bouton à fleurs , personne ne peut 
le dire? Il faut que la nature imprime à cette produc- 
tion le caractère qu'elle lui destine , alors, seulement 
alors, elle se montre avec l'allure qui lui est propre. 
Cependant il est encore à craindre que l'intelligence, 
qui va au-devant d'un secret de cette importance, 
ne s'abuse par cette décision tranchante : voilà un 
bouton à feuilles, voilà un bouton à fleurs: car elle 
court le risque de se trouer, et nous voyons un 
crrand nombre de déceptions de ce genre. 
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. » Quoi qa'il en soit i, dès que le boutoil qii doit 
pro(]Qire la fleur commence à poindre , alors qu'il est 
à peine visible , ce bouton est encore vert. Mais peu 
à peu , et au fur et à mesure* de son accroissement , 
les écailles dont il est recouvert prennent graduelle- 
ment -une teinte plus foncée qui annonce leur fin; 
plus tard se montrent le calice , puis la corolle, et 
enfin les étamines et le pistil. Si Ton suit avec atten- 
tiop ]q2> progrès de ces diverses parties, on ne tarde 
pas à se convaincre qu'ils sont à la fois des organes fé- 
conjdants, nourriciers et protecteurs qui s'anéantis- 
sent peu à peu au profit d'un organe plus central. 
C'est ainsi que )es éc^lles du ^outOA sont sacrifiées au 
calic^y le.calice à la corolle,. pelle-ci aux étamines, 
Içi^quelles. épMisept leur pollen au profit du pistil. 
M^is.arriyé.à .cette époque de l'évolution florale., on 
dirait qu'il s'ppèxe une sorte de suspension , quoique 
la .végétation n'en çpnlini^ç pas mQips ses foactions 
vitales. Il semblerait que la nature se reposée, un in- 
stant du travail de cette dernière fécondation. Les at- 
tributs de la fleur disparaissent, et sont remplacés par 
le produit de çettç fécondation qui n'est autre que le 
fruit. 

». Examinpns maintenant ce fruit, suivons-en les 
n;iqdifiçations..pour en étudier les progrès et la déca- 
deiy:e. , 

» D'abord ce fruit est vert, il progresse et grossit 
successivement ; il devient pulpeux , charnu , ligneux , 
parcheminé; il est mûr, et a modifié son orgaois»- 
tion primitive, en abandonnant à la graine qui oc- 
cupe son centre le prorluit de son élaboration herba- 
cée. Il tombe; la décomposition s'en empare pour 
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donner la liberté à là graine; ou bien il s'ouvre^ alors 
qu'il est encore sur la plante ou ^urFarbrè, et laser 
mence , dégagée de l'enveloppe qui la retenait pri- 
sonnière y va conrii; le hasard des>circoiistances qui de- 
vront favoriser sa germination ou en atténuer et 
anéantir Id faculté. 

ti Enfin la graine elle-même est munie d'enve- 
loppes , lesquelles , à l'instar de ce que nous venons de 
Toirdansla fleuret le fruit, changent leur contexture 
en passant par les phases d'une nature molle et her- 
bacée à une dureté égalant quelquefois celle dé cçr^ 
tains métaux. Or, comme on le voit , ce sont toujours 
les mêmes effets ; un organe qui grandit, se fortifie 
et.^'épui^e au profit d*un autre.plns intérieio'; de telle 
soirte qu'en suivant cet^te filière de progrès et de dé- 
gradation insensibles , nous arrivons h la graine y pro* 
iduitde cette fécondation que nous avons vue s'effecr 
tuer par le concours des étamines et du pistil. 

* ï) Tel est le terme de l'évolution florale, ou plutôt 
gemmaïre. Nous avons dès lors , et autant qu'il nous 
est permis do le supposer, formulé une explication 
exacte pour la première partie du sujet que nous nous 
proposons de traiter. Peut-être nous objectera-t-on 
que notre négligence des termes, que la science a con* 
sacrés , peut laisser du vague dans l'esprit de certaines 
personnes; mais cette négligence n'a lieu que parce 
que ces dénominations sont inutiles à notre sujet, et 
surtout parce que le praticien pour qui ces notes sont 
faites peut se passer de leur secours, d'autant plus 
qu'il n'a jamais fait de l'agriculture ni du jardinage 
avec des mots grecs ou latins. C'est assez de ceux que 
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l'usage a vulgarisés, mon intentioa d'ailleurs étant 
de me borner à l'indispensable. 

$2. De la germination. 

f Nous allons de nouveau saluer la puissance ca- 
chée qui préside à la fécondation de la graine dans 
l'évolution du germe qu'elle contient ; et de même 
qu'il nous a été facile de suivre les transformations de 
cette œuvre merveilleuse, il nous suffira d'un léger 
effort pour arriver à la solution d'une question im- 
portante dans le raisonnement obligé d'une pratique 
où généralement ou en apporte si peu. 

B Au moment où la germination devient mani- 
feste et qu'elle agit sur la graine, celle-ci se gonfle , 
déchire ses enveloppes , s'en débarrasse, et nous 
montre dans la plumule ou tigelle les prémices d'un 
développement plus ou moins considérable. 

» En général, cette germination s'annonce par 
l'apparition des cotylédons ou feuilles séminales, 
organes féculents ou foliacés , qui sont à la plante 
n&issante ce qu'étaient les écailles au bouton , 
le calice à la fleur, l'enveloppe du fruit k la 
graine. Ces cotylédons persistent jusqu'à ce que la 
tige plus développée puisse se passer de leur secours; 
alors ils se flétrissent, tombent comme objet de 
rebut, et la petite plante livrée à elle-même con- 
tinue la fonction que Ja vie lui imprime, et cela 
avec d'autant plus de foit:e que les éléments qui la 
dominent sont plus favorables. 

» Mais ici Faction vitale se partage le développe- 
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nieot^ et ]a plante se caractérise par deux organes, 
dont l'un , la tige , s'élève dans les airs , tandis que 
l'autre , la racine , s'enfonce dans la terre pour y cher- 
cher l'obscurité et la fraîcheur qui la rendent plus 
apte à absorber les éléments d'assimilation qu'elle doit 
y puiser. 

» On était convenu d'appeller collet ou nœud vi- 
tal le point de départ de ces deux parties. La place 
qu'occupaient les cotylédons paraissait justifier ce 
titre, et on s'était arrêté à le reconnaître comme cen- 
tre de l'évolution gemmaire. Néanmoins , si Ton se 
donne. la peine de suivre les progrès delà germina* 
tion (d'un haricot par exemple), on verra les coty-^ 
lédons, rez de terre dès leur apparition, s'élever gra^ 
duellement jusqu'à 5 ou 16 centimètres du sol et 
même davantage, en raison de l'allongement de la 
lige. 

V Si nous acceptons comme collet la place oti les 
cotylédons sout implantés, et que, partant de ce 
point, nous reconnaissions que la plante est formée 
de deux parties distinctes et tranchées, l'une la tige, 
l'autre la racine , nous serons forcés d'admettre que 
tout ce qui est au-dessous des cotylédons est racine, 
et par conséquent d'un autre ordre d'organisation 
que la partie qui les surmonte. 

» Il n'en est cependant pas ainsi , et le haricot en 
germination, que nous avons pris pour exemple, en 
est une preuve évidente ; car la portion de ige au- 
dessous des cotylédons est identique de conforma- 
tion avec la partie supérieure, et s'il existe une dif- 
férence, elle n'est autre que ce qui se reproduit à 
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révolution de chaque nouveau bourgeon dans lais- 
selle d'une ou plusieurs feuilles. 

' i Ainsi , en supposant que nfous y attaehiorls de 
VioipOrtance y le eollet ne séirait pour nous qu'un 
point iintermédiaire déterminé par le passage d'un 
organe d*un milieu éclairé , aérien, dans un centre 
obscur et hufoii^e », et noa v(n cj^ntr/e d'élaboration où 
s'engendrent les productions incessantes et variées 
que nous voyona éclore« 

» Les théories, quelles qu'elles soient, sont pbli-* 
gées de reconnaître comme végétal complet celui qui 
est formé d'une tige et d'une racine ou de tout autre 
genre d'orgaaes:qui en tienne lieu. Comment alors 
refuser k la plante cette puissance d'action que la na-* 
turelui a dévolue , et dont elle use si largement pour 
tialancer les mutations et les sacrifices que lui impose 
la culture? Il en serait ainsi pourtant si nous accep- 
tions sans examen les raisonnements formulés par 
certaines doctrines; et si surtout , comme nous le.di- 
sions ci-dessus , nous considérions le collet comme 
centre de l'organisation , que deviendrait alors la tige 
sans racine ou la racine sans tige ? 

» Le mot de collet n'a donc pour, nous qu'un sens 
vague auquel. nous proposerions de substituer avec 
avantage même une expression qui n'est pas nou- 
velle, celle d'articulation, dont l'acception plus juste 
et plus étendue caractériserait convenablement les 
diverses parties de l'évolution végétale, et Ton dirait 
alors articulation radiculaire ^ cotjrlédonaire y etc. 
Notre but n*est pas d'innover eh conseillant ces dé- 
nominations, qui du reste en valent bien d'autres, 
mais de faire comprendre les rapports qui lient entre 
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«lies les diverses évolutions qui se rattachent ti lager* 
minatioo de la graine. 

'» Cest pourquoi nous dirons : i^ germinatiao de 
l'articulation ovarienne , ou évolution de la graine ; 
o!" germination de l'articulation radiculaire, ou évo- 
lution de la racibe; 3^* germination de rarticûldtion 
cotylédonaire, ou évolution delà tîgelle; 4"* germina^ 
tion de Tiarticulation gemmaire^ ou évolution du 
bourgeon ; 5"* germination de l'articulation florale oii 
évolution de la fleur. » 

{La suite au prochain numéro.) 



JARDIN FRUmER. 

Poire Bezi d*Hery. Cette poire , qui doit son nom 
à la localité de la Bretagne où elle a été trouvée , mé- 
ritç d'être plus cultivée qu'elle ne Test. 

Elle est communément dç forme arrondie, un peu 
déprimée vers le pédoncule, et a de 7 à 8 centimètres 
de hauteur et de diamètre. Quelquefois elle est plus 
obronde^ mais son allongement seul est plus grand^ 
sans que son diamètre change. Quand les fruits sont 
réguliers , l'œil est placé au milieu du sommet 
dans une cavité peu profonde, mais dans ceux dont 
une moitié est plus développée que l'autre , l'œil est 
plus rapproché du pédoncule du côté de la partie con- 
tractée. La peau est mince, unie, d'un vert pâle de- 
venant jaune clair lorsque la maturité est complète, 
marquée de quelques taches et marbrures fauves, et 
très-finement pointillée. La chair est ferme, demi* 
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cassante, un peu sèche, d'un goûtsucré, auquel se 
mêle une saveur musquée assez agréable. Les graine» 
sontoblongues^ d'un brun foncé. Sa maturité a lieu 
d'octobre en novembre» 

Poire Chaptal. Cette poire a été obtenue de semis- 
par M. Hervy , directeur de la pépinière du Luxem- 
bourg, qui la dédia à M. Chaptal , alors ministre de 
l'intérieur. Elle a une forme pyramidale assez régu- 
lière. Sa hauteur est de 9 à 10 centimètres, et son 
plus grand diamètre vers son sommet est de 7 centi* 
mètres. Son pédoncule, assez ordinairement oblique, 
est implanté dans une légère cavité dont les bords 
sont inégaux en élévation. La peau est d*un vert 
terne, jaunissant à la maturité , grossièrement ponc- 
tuée de points marron et vert plus foncé. Le côté ex- 
posé au soleil est légèrement teinté ou marbré de rou- 
geâtre. La chair est ferme , tant soit peu sèche , un 
peu sucrée , agréable , quoique sans parfum prononcé. 
Les graines sont brunes et très-peu allongées; souvent 
elles avortent, et les cellules vides sont rouges. Cette 
poire mûrit en janvier et en février; son meilleur 
emploi est cuite. Elle acquiert alors une saveur su- 
crée très-agréable, prend une belle couleur rouge, et 
conserve encore une certaine fermeté qui ajoute à 
son mérite. 

ROUSSELON. 
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PLANTES D'ORNEMENT. 

SERRE TEHPËRËE. 

FuGHsifi Vbsta, Fuchsia Festa. Hort. (Voy. la 
planche, et pour les caractères génériques, pag. i33y 
Journal et Flore des jardins.) 

Le genre Fuchsia^ qui gagne chaque jour de nou- 
velles variétés, commence à en compter un si grand 
nombre qu'il sera bientôt impossible de se recon- 
naître sûrement au milieu d'elles. Cultivées en pots 
près les unes des autres, il s'opère des croisements 
qui échappent h l'observation , et dans les gains qui 
résultent de graines ainsi fécondées, ou a peine à 
suivre les caractères qui peuvent les rapprocher de tel 
ou tel type. Il est donc difficile d'indiquer l'origine 
de celle qui nous occupe. 

Sa tige est ligneuse, d'un vert tendre et pourpré 
dans ses nouvelles pousses et ramifications. Ses 
feuilles sont opposées-alternes, ovales, pointues, 
dentées, nerv urées, d'un vert frais, à pétiole aplati 
en dessus, un peu renflé à son insertion , assez géné- 
ralement vert et quelquefois pourpré, surtout dans 
les grandes. Pédoncule filiforme, vert pomme ; pé- 
fianthe vert luisant au sommet, ensuite rose rayé Ion- 
gitudinalement sur le tube et le limbe de ses quatre 
divisions; les pétales sont rouge foncé, les étamines 
roses, à anthères noires, et le style et son stigmate 
blanc rosé^ 
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Cette fort belle variété exige les mêmes soins de 
:ulture que ses congénères. 

Jagquin aîné. 



MILTOMIÂ LiND.y gynandrie monandrie^ Lin., 
Orchidées, Juss. 

Caractères génériques. Périantke étalé ^ pétales 
révolutés, et sépales latéraux connés à la base, ses- 
siles, de même forme. Labelle grand, dilaté , entier, 
sessile, à peine conné avec la colonne, lamelle à la 
base. Colonne naine , semi-cylindrique, auriculée au 
sommet. Deux masses polliniquesadnées par des eau* 
dicules oblongues. — Plantes herbacées épiphytes 
pseudo-bulbeuses. Scapes uniformes, engainantes ^ 
égalant les écailles; très-belles fleurs (Lindlet). 

MiLTONIA A LABELLE BLAKC, MUtOTlia CandicUl , 

LiND. (Voy. la planche^) 

■ 

Pseudo-bulbes allongées, aplaties, ridées, d^un 
vert tendre, munies de tuniques blanchâtres à la base, 
un peu obliques et recourbées» Trois feuilles, dont 
une surmontant la pseudo-bulbe , persiste pen- 
dant quelque temps ; les deux autres sont de diffé^ 
rentes giandeurs. La plus large a environ deux cen- 
timètres sur une longueur (f un décimètre; «lies sont 
toutes d^un vert tendre. 

Fleurs alternes sur une tige florale cylindrique, 
verte, à pédoncule également cylindrique muni 
d'une petite bractée à son insertion ; pétales et sé^ 
pales marbrés de marron sur un fond jaune d*or; 
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labelle blànc^ plissé et frangé sur les bords^ avec 
une macule pourpre striée au centre. Elles exhalent 
une odeur très-suave. 

• Celte belle épiphyte a été introduite en Europe il y 
a quatre ou cinq ans; elle a été collectée par M. Pinel 
aut environs de Rîo-Janeîro. M. Morel, qui cultive 
presque exclusivement les orchidées, ravaît'reçue de 
cette contrée eri même temps quelle était inttoduï^e 
en Angleterre, de façon qu'il nous serait difficile de 
dire dans quel royaume de la France ou delà Grande- 
Bretagne elle a été importée d'abord. Ce qu'il y a de 
<;onstant, c'est que M. Morel , de qui nous tetions 
cette plante, en a reçu chaque année un assez grand 
norhbre pour en fournir à la consommation anglaise 

et dés autres pays où se trouvent des amateurs d'or- 
chidées. 

On cultive le Miltonia candida comme les Catt^ 
leja, 

F. Gels. 

Gloxinie de Carton, Gloxmia CartonL Hort. 
ANGL. (Voy. la planche.) 

Le genre Gloxinia^ comme les Fuchsia et tant 
d'autres, fournit aussi un grand nombre de variétés 
dont les principales dififérences résident dans lecolo- 
ris. J'ai reçu de fAngîeterre, sous le nom qui précède, 
la variété qui fait l'objet de cet article, et qui m'a 
paru assez intéressante pour être figurée. 

Sa tige s'étend à lO ou la centimètres. Elle est 
succulente, cylindrique, rougeàtre, velue; ses feuilles 
sont opposées, à pétiole caualiculé velu, à feuilles 
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assez grandes, ovales-obrondes, à bords crénelés, ci- 
liés , à limbe d'un verl glauque en dessus, jaunâtre 
en dessous, que sillonuenlde grosses nervures, et 
couvert de poils courts et blancs. Dans Vaisselle de 
chaque feuille naît une fleur solitaire portée sur 
un long pédoncule cylindrique rouge et velu. Le ca- 
lice est d'un vert frais hérissé de poils fins et blancs ; 
la corolle, renflée à son sommet, a son limbe évasé en 
cinq lobes arrondis. Ellle est colorée en dessus d'un 
joli rose frais qui s'éteint en blanc par dessous et sur 
le bord extérieur des lobes supérieurs, qui sont roses 
également marginés de blanc en dedans; les trois 
lobes inférieurs sont des deux côtés teints au centre 
d'un Joli rose rehaussé de stries pourpre vif en de- 
dans, pâles en dehors, et blancs sur le reste du limbe. 

Cette plante est charmante parla fraîcheur de son 
coloris rose dont la nuance vient se fondre dans le 
blanc qui borde les divisions de la corolle. 

Sa culture, sa multiplication et les soins quelle 
exige sont les mêmes que pour les autres Gloxinia* 

Jacquin aîné. 



Sur le scoltte d£s ormës. 

On a pu voir aux Champs-Elysées et sur plusieurs 
de nos boulevards des orme^ dont on avait plus ou 
moins écorcé le tronc, soit par plaques entières, soit 
par bandes longitudinales. Cette opération a pour 
but de les débarrasser du S coly te destructeur, espèce 
de coléoptère qui s^attaque particulièrement à cette 
essence d'arbre. 
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Si rhistoire naturelle de cet insecte était parfaite- 
ment connue^ on trouverait peut-être un meilleur 
moyen d'arrêter ses ravages; mais voici seulement ce 
qu'on sait de lui. Dès le mois de mai îl grimpe et 
voltige sur les arbres , et bientôt les femelles pénè- 
trent dans les crevasses de Técorce y la percent jusqu'à 
l'aubier, et se creusent entre celui-ci et le liber une 
galerie verticale le long de laquelle elles déposent 
en montant un œuf à droite et à gauche à des dis- 
tances très-rapprochées (3 ou 4 i^^iHîi^-)* ^^^ œufs, 
au nombre de 20 à 3o environ, éclosent dans cette 
galerie et deviennent des larves qui creusent à leur 
tour^ mais horizontalement à la galerie de leur mère, 
longue de 4 à 6 centim., une autre galerie plus courte 
qu'elles terminent par un sommet arrondi et plus 
large où elles se métamorphosent en chrysalide. On 
ignore quel temps les œufs mettent à éclore, et celui 
que les larves emploient à creuser leur galerie; mais 
comme il paraît que celles-ci se nourrissent de cam- 
bium, il est supposable que leur métamorphose en 
chrysalide s'opère à la chute des feuilles, et que la 
chrysalide séjourne pendant l'hiver au sommet de la 
galeiîe, d'où elle sort au printemps sous la forme d'un 
insecte parfait pour recommencer une autre série de 
multiplication et de transformation. 

On a remarqué que les ormes ne sont jamais atta- 
qués par le Scolyte tant qu'ils sont jeunes et que leur 
écorce est lisse, mais seulement lorsque celle- ci est 
crevassée et se charge de protubérances qui se dessè- 
chent et meurent. On a donc pensé avec quelque rai- 
son qu'en débarrassant le tronc des ormes de ces 
protubérances desséchées et qui servent d'asile aux 
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femelles du Scoljie avant qu elles pénètrent entre le 
liber etTaubier, on lesigaranlirait de leurs attaques 
qui entravent la circulation de la sève descendante et 
amènent en peu de .temps le dépérissement etla mort 
die Tarbre. 

Cette opération^ que l'on peut faire avec une sorte 
de plane , doit être confiée à des mains exercées. En 
efiet , il ne s*agit pas d'enlever toute Fécorce et de 
mettre Faubierà découvert, ce qui serait une aggra- 
vation db mal , quoiqu'on ait pu remarquer que sur 
beaucoup d'ormes de nos promenades il en était 
•ainsi 9 mais uniquement d*abattré toutes les protubé- 
rances' crevassées jusqu^au point où commencent les 
crevasses, et de laisser sur Faubier là plus gi^ande 
couche possible de liber, afin de conserver les voies 
pdr lesquelles la sève descendante vient ajouter une 
nbu vielle couche à raubiér. Si l'instrument met à dé- 
couvert des galeries de Scolyte, il faut sans doute 
continuer jusqu'à ce que là trace disparaisse, xlût-on 
atteindi;e l'aubier, mais il faut alors, pour empécherson 
dessèchement et ïnême des accidents plusgrav^, 
comme la carie, recouvrir toutes les parties où l'au- 
bier est mis à nu ou entamé par un engtunnent éco- 
nomique et qui empêche le contact de l'air. M. Le- 
coq, inspecteur des plantations^ fait recouvrir les 
places écorcées avec un lait de chaux teint en gris , 
.couleur qui se rapproche, de celle de ^'écprqe cpp- 

Cette opération devrait être) faite non-&eu1emetit 
sur les ormes attaqués par lesSbolytes, mais encore 
sur ceux qui n'eu auraient aucune atteinte, et la bor^ 
ner sur ceux-ci à faire disparaître les protubérance» 
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créYassées. Il d en résùUerailt q-ùe de bbnsefiëts pour 
oes arbres dant TéccNrce, ainsi ravivée, i^éoipliltàit ses 
fondions avec une activité nouvelle. En ranonvelant 
cette opération toutes lès fois que le tenkps aûtait 
formé de nouvelles couches desséchées , on les garan- 
tirait peut-être pendant de.lèngueB années des dégâts 
de ces coléoptères; 

Je conçois très-bieù que tant qu'onf plantera dès 
ormes sur nos promenades, et Surtout tant que ceux 
qui existent vivront; on s'efforce de prolonger leur 
durée, mais je suis étonné qu^on ne varie pas davan- 
tage les essences, maintenant surtout qu'un assez 
grand nombre d'arbres exotiques ont pu être assez 
appréciés pour qu'où puisse juger eh connaissance de 

cause. 

rousselon. 

Sonde pour les jardins. 

M. Bernard, coutelier-mécanicien, vient d'exécuter 
sur le plan que lui a dontié M. Ruhler, architecte de 
jardins, une sorte de sonde qui ne peut manquer 
d'être utile pour reconnaître la nature des couches de 
terre et l'état de fraîcheur ou de dessiccation de la terre 
des caisses où l'on cultive de grands végétaux comme 
les orangers. 

Cet instrument est composé d'une tige de i mètre 
5 mil. , terminée au sommet par une poignée en forme 
de clef. La partie pleine de cette tige est longue de 
5o centim. à partir de cette clef, et a un équaris- 
sage de i5 millim. Vient ensuite la gouge d'une lar« 
geur d'un centimètre , formée en gouttière un peu 



i88 

plus forte en haut qu'en bas, eu elle se termine en bec 
de sifflet. Elle a très-peu d'épaisseur, et ses bords sont 
presque coupants. 

En enfonçant cette sonde dans la terre où on la 
fait pénétrer en la tournant avec la poignée, on peut 
reconnaître la nature des couches qu'elle parcourt. 
Celle-ci ue peut l'indiquer que jusqu'à la profondeur 
d*un mètre; mais M. Bernard se propose d'en exécuter 
de diverses dimensions. Elle est commode aussi pour 
reconnaître si le fond des caisses est suffisamment hu- 
midelorsqu'on s'aperçoit qu'une plante est souffrante, 
ce qui a souvent pour unique cause l'état de séche- 
resse de la terre du fond dans laquelle vivent les ra- 
cines, tandis qu'à la surface elle parait suffisamment 
imbibée. 

C'est donc un instrument utile et que sa proportion 
rend d'un usage commode. 

ROUSSELON. 



PLANTES ET ARBRES NOUVEAUX. 

PoDOLÉPiDE A flïiursd'or, Podolcpis chrjrsantka^ 
Endl. 

Introduite l'année dernière dans les cultures fran- 
çaises de graines venues de la Nouvelle -Hollande, 
c'est une plante annuelle très-digne de concourir à 
l'ornement de nos parterres. Elle s'élève à 35 cen- 
timètres environ ; ses tiges sont glabres, raniitiéesau 
sommet, à feuilles engainantes lancéolées; les folio- 
les du calice commun sont blanches et scarieuses, et 
«ne fleur d'un jaune d'or termine chaque rameau. 
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Gesi la troisième espèce du genre connue eo 
France. La première introduite esl le Podolepis 
gracUis , figuré dans ce journal , page 1 53 , année 
1 832-1 833, plante annuelle à fleurs roses; ensuite 
le P. papposa, arbuste d*orangerie dont les fleurs 
sont jaunes. 

Chèvrefeuille A pleurs pales, Lonicera pallida, 

HORT. 

Ce chèvrefeuille est originaire de TAutriche. Il est 
rustique et se plaît dans la plupart des terrains; il a 
le port des Lonicera Etrusca et caprifolium , dont 
il difière par ses feuilles glauques, plus larges, et par 
ses fleurs odorantes , plus grandes, plus ouvertes , et 
d'un joli rose pâle. Sa tige volubile le rend très-con- 
venable pour tapisser les murs, couvrir les berceaux, 
et orner en les déguisant les tiges nues des gros arbres. 

Sa multiplication a lieu de boutures en automne, 
de marcottes au printemps, et de graines qui, semées 
immédiatement après qu'elles ont atteint leur matu- 
rité , reproduisent identiquement leur espèce. 

Braghycomb a feuilles de thlaspi, Brachycome 
Iberidifolia , Benth. 

Plante originaire de la Nouvelle^Hollande, à tiges 
minceset rameaux divariqués, à feuilles linéaires fine- 
ment découpées, et k fleurs nombreuses, radiées, d'un 
très-beau bleu rehaussé par le jaune clair du disque. 

Elle a été introduite en France l'année dernière , 
de graines envoyées d'Allemagne au Muséum d'his- 
toire naturelle. Elle forme de jolies touflès qui fleu- 
rissent de la fin de juin jusqu'en septembre, et or- 



Dent très-agréablement les plates-bandes. Elle peut 
parfaitement aussi être employée pour bordure. 
. OnJasème au pmntemps, lorsque les gelées ne 
sont plus à craindre^ Elle veut une terre meuble lé- 
gère et réclame peu d'arrosemenis pendant la belle 
saison. Comme elle craint la transplatation , on fera 
bien de la semer en pots sur couche, et de séparer les 
pieds par petites touffes lorsqu'ils sont encore très- 
jeunes, en conservant soigneusement un peu de terré 
autour des racines. Quand le temps de la maturité 
des graines approche, il faut les surveiller, car elles 
s'envolent lorsque le soleil les frappe. 

i.BRAQaYGOME A FBuiLi:4E3 Y^liiABLas , Bmchycùme 
diversifolia , FiscH|et Meteru 

Plpntevivace, à tiges droi!Les , nombreuses, sortant 
du centre de la touffe, s'élevant à 25 cent, au plus, 
héi:is^ées de qujelqués poils blancs; feqilles radicales à 
limbe pinnatifide diversement incisé ou depté, épais- 
ses, presque glabres, ciliées sur les bords »semi-am- 
plexicaules, à pétioles élargis, ailés; les supérieures 
entières et pointues; fleqrs solitaires au sommet des 
tiges, à rayons d'un beau blanc , teintés de rouge en 
dessous, entiers au sommet, et à disque jaune. 

Cette plante est, comme sa congénère , originaire 
de la Nouvelle-Hollande; introduite à Paris depuis 
1844^ cll^ résiste parfaitement à nos hivers et se^cul- 
tive comme là précédente , plus belle qu'elle, ^^uoi*- 
qu'àflëors plus petites: ï ; », » I ;: 
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Ei}CHARiDiE A GRANDES FLEURS^ E ucharidUim graft^ 
diflorum , Fisgh. et Met. 

Plante annuelle, originaire de la Nouvelle-Califor- 
nie, introduite èii' r&4^ au jardin impérial de Saint- 
Pétersbourg , puis ensuite en 184:2 au Muséum d'his- 
toire naturelle, de graines envoyées de cette capitale. 
Ge genre, créé par MM. Fischer et Meyèr, ne renfer- 
me encore que deux espèces, celle qui fait l'objet de 
eette note et V EUcharidium concinnum , d'une 
introduction antérieure (i835), et qui probablement 
neserajamaisqti'une plante de collection. Ses tiges 
sofit pourpres , diffuses , rameuses , ne dépassant 
^ère 25 cent. ; les feuilles, quelquefois opposées à 
la base, sont plus généralement alternes, ovales ou 
ovales^oblongues, entières, à pétioles et nervures rou- 
ges- comme les tiges. La corolle peut être considérée 
comme bilabiée; la lèvre supérieure, formée de trois 
pétales dressés, rapprochés, un peu réfléchis au som- 
met; Finférieure, du quatrième pétale qui, éloigné 
des trois autres, se tient abaissé sur le tube; ces pétales^ 
à onglets très-étroits, vont ens'élargissant au sommet, 
où ils sont trilobés; leur couleur est le rose violacé 
marqué de taches pourpres et sillonné par trois lignes 
blanches réunies vers l'onglet et se dirigeant vers le 
centre de chaque lobe. 

Il faut semer les graines de cette plante aux mois 
d'octobre et novembre, ou au plus tard dans les pre- 
miers jours du printemps, et repiquer le plant encore 
tout jeune. On peut se dispenser de semer suc cou- 
che. Cette plante se plaît en tous terrains et ne ré- 
clame que peu d'arrosements. Elle est plus belle que 



192 

les Clarkia , auxquelles elle ressemble beaucoup , et 

fait un joli effet en bordure, où on la plante en touffes 

minces et où elle fleurit dejuin en août. 

Pbpiw. 

Je ne connais point d'espèce, parmi les arbres ver ts^ 
qui pousse aussi rapidement que le Taxodium sem" 
pervirenSy originaire de la Californie et introduit en 
France en 1 843, par un envoi de M. Fischer^ de Saint- 
Pétersbourg. Après avoir multiplié de boutures et de 
greffe sur le Taxodium distichum le pied adressé au 
Muséum , et qui pouvait avoir 3o cent, de bautà son 
arrivée, il fut planté en pleine terre dans le labyrinthe 
en avril i844* ^^ végétation durant encore en décem- 
bre, on le couvrit d'une cloche à l'aide de laquelle il 
supporta les 10 degrés au-dessous de zéro de l'hiver 
de 1845. De cette année à 1846 il n a pas été recou- 
vert, et aujourd'hui (mars 1846) il s'élève à 4 mètres. 
Cette croissance rapide peut faire espérer qu'il ob- 
tiendra chez nous une élévation comparable à celle 
qu'il atteint dans son pays natal, où, suivant M. le 
professeur Fischer , il n'est pas rare d'en rencontrer 
qui ont 3 mètres de diamètre. 

Neumann. 
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HORTICULTURE. 

^VK LA MULTIPLICATION DES VÉGÉTAUX^ 

( Suite, —Voir le numéro précédent. ) 

« Le travail de la première évolution, c'est-à-dire 
la germination de t articulation ovarienne , n'a lieu 
qu'autant jjue la graine, ayant complété ^maturité, 
se trouve posée dans des conditions d'humidité et de 
chaleur nécessitées par la nature de son espèce. 

)> Toutes les graines n'ont pas une puissance égale 
de vitalité; car, tandis que les unes conservent très-- 
longtemps leur faculté germinative , d'autres la per- 
dent instantanément si l'on n'a la précaution de les 
sem€r immédiatement après la récolte. Où est la cause 
de cette différence , sinon dans la condition du germe 
sous une enveloppe hermétiquement close , dans la 
composition chimique de cette enveloppe, mais sur- . 
tout dans l'existence non moins probable d'un prin- 
cipe volatil qui s'identifie avec le germe pour en fa- 
voriser le développement? 

» D'après cela, si la graine devait rester (en dehors 
des conditions voulues) un temps plus long que celui 

Avril 18i6. 13 
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accordé par la nature à ses facultés vitales , son germe 
s'oblitérerait et finirait par s'éteindre comme l'ont fait 
les organes qui l'ont précédé ; il serait alors la fin 
réelle des évolutions dont il émane. Destiné à vivre , 
au contraire, la porosité de son enveloppe y laisse 
pénétrer l'humidité et la chaleur qui l'entourent, et 
la distendent par la force hygrométrique; de con- 
cert , ces deux agents ne tardent pas à atteindre le 
germe, se combinent avec son organisation, et don- 
nent naissance à une sorte de fermentation qui n'est 
autre que le réveil de la vie. Telle est la marche na- 
turelle toutes les fois qu'une influence contraire ne 
vient pas y former obstacle. 

» Une fois la germination effectuée, la graine n'est 
plus; elle a perdu ses caractères distinctifs et elle 
abandonne à une autre série de faits le soin de con- 
tinuer l'existence végétale. Seulement elle n'a pas eu 
le choix de la condition qu'elle a léguée à la plante; 
c'est ce qui la différencie si complètement d'avec les 
animaux ; car ces derniers , par leur faculté locomo- 
tive et la puissance de leur instinct, sont toujours à la 
recherche de ce qui est nécessaire à leur entretien , 
et^ pour y satisfaire, ils fuient ou surmontent l'ob- 
stacle qui les gêne. 

» Mais cette faculté instinctive qui caractérise les 
animaux et qui les fait se choisir ce qui est en rap- 
port avec leurs besoins , a été refusée aux plantes ; 
elles n'attendent la vie que du hasard ou de circon- 
stances imprévues provoquées par une nécessité qui 
leur est étrangère. En effet, supposons une graine 
mûre, mais dont le fruit qui la contient se racornit et 
se dessèche sur son support ; son germe se trouvant 
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alors sous Vinfluence des alternatives de haute e^ 
bas&e température, d^humidité et.de sécheresse, et 
dans un milieu qui n'est pas le sien , ne tarde pas k 
perdre son principe actif, elle meurt; si elle tombe>, 
au contraire , mais que ce soit encore dans une con- 
dition défavorable, un sable brûlant , un sol battu ^ 
une pierre , elle y demeure , s'y conserve et y entre- 
tient quelque temps sa forme. Cependant arrive une 
époque où les influences contraires finissent par l'user 
«4 la détruire; enfin, soit naturellement, soit par l'in- 
termédiaire de l'homme , cette graine vienrt^elle à 
trouver les conditions qu'elle réclame, alors elle est 
dans son élément , elle ne tarde pas à germer. 

» On peut donc en déduire que la nature, qui im*- 
pose la vie et les progrès qui en résultent, a donné à 
chaque ordre le moyen de se satisfaire. D'une part, 
nous trouvons que les animaux , par la mastication 
«t la déglutition et avec le secours des organes char- 
gés de remplir ces fonctions, pourvoient à leur en«- 
tretien, et qu'avec la faculté d'agir naturelle au plus 
grand nombre, rien n' échappe à leurs désirs; mais 
nous savons qu'il n'en est pas de même des plantes, 
<:ar on ne peut leur attribuer de volonté. Pour elles , 
une $orte de sympathie les attache au sol : mais pour 
s'upir à ce sol qui dpit participer à leur entretien , 
dles ont b0soiil d'an organe qui les y fixe, et cet 
organe, elles le trouvent dans le résultat de l'évolu- 
iiop radiculaire , dans la germination de la racine. 

> S'il n'en était ainsi , comment pourrait-on sup- 
poser que la plante, foréée de vivre où la nature l'a 
placée, puisse s'y maintenir sans la ressource d'un 
organe qui s'identifie avec la condition qu'elle occupe ? 
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Mais la racine , comme tout autre produit de la vé« 
gétation , n'est que la conséquence de la vie comme 
la fleur a été celle de la vésicule qui lui a donné 
naissance, comme la graine est celle d'une féconda- 
tion: sans les étamineSy la fleur serait une nullité; 
sans la vésicule florifère , les végétaux n auraient plus 
cet éclat que nous leur connaissons; sans la racine, 
la plante ne pourrait exister. 

» Or , nous savons qu'une plante , dans sa sphère 
d activité, est appelée à compléter une organisation 
qui se compose d'un système radiculaire et d'une 
tige; nous savons aussi que la marche progressive 
de ces deux appareils, nécessairement diflférente 
par l'effet des résistances contre \esquelles ils ont 
à lutter, n'en est pas moins identique. En outre, de 
la forme même de ces organes, on ne peut rien dé- 
duire, sinon qu'ils présentent la même harmonie 
de structure, à moins cependant qu'on ne veuille 
tenir aucun compte de l'hétérogénéité des milieux; et 
alors il faudrait expliquer d'une façon satisfaisante 
cette faculté des racines d'émettre des tiges et réci- 
proquement. 

M La racine, dans le rôle qui lui est imposé, jouit 
au milieu du sol d'une action vitale qui ne le cède en 
rien à l'évolution caulinaire; par une sorte de tâ- 
tonnement lent, mais progressif, «lie cherche à se faire 
jour au sein de la terre pour y mettre en jeu sa puis- 
sance d'aspiration. Dans ce cas, si à l'intelligence 
humaine était permise la solution de certains secrets 
de la nature, peut-être trouverait -elle une qualifi- 
cation convenable à cette similitude de faits qui se 
produisent dans les végétanx , à l'instar de ce qui se 
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passe chez certains animaux du bas de réclielle zoo- 
logique? En effet /la racine ne pourrait-elle pas être 
comparée à un insecte privé de la vue? Qu'un ob- 
stacle se présente, elle le longe jusqu'à ce qu'une is- 
sue lui soit ouverte ; mais si elle ne peut le vaincre, 
et dans l'impossibilité de fuir , elle se multiplie pour 
gagner en surface ce qu'elle perd en longueur et ré- 
pondre aux besoins de sa partie opposée. 

» Nous avons dit que la plante incomplète était 
celle privée de l'un des deux systèmes qui la consti- 
tuent, et que ce n'était que sur la simultanéité de leur 
existence qu'il était permis de constater l'état viable 
et réel d'un v^étal ; il nous reste donc à parler de la 
tige, que nous reconnaissons être le résultat de /'eVo- 
lution cotjrlédonaire on germination delà plantule* 

» Si l'attention préside à cette évolution , on verra 
qu'elle ne devient manifeste qu'autant que la racine 
s'étant fait une place dans le sol s'y trouve dans la 
condition voulue pour participer à l'œuvre d'entre- 
tien et de progrès auquel elle est appelée. Jusque-là 
la plumule parait demeurer dans une sorte d'inac- 
tion et comme dans l'attente des résultats de sa par- 
tie contraire , sur lesquels elle fonde les garanties de 
ses progrès futurs : de ce moment elle s'élance, se pare 
de feuilles, vient couvrir. la nudité de la tferre, l'ani- 
mer et répondre aux nombreux intérêts qui la ré- 
clament. 

» Le point de départ de la plumule étant le même 
que celui d'où la racine est issue, on a pu croire que 
la valeur de l'articulation cotylédonaire était égale 
aux deux organes auxquels elle donnait naissance , et 
cela pendant l'existence de Findividu. Il est vrai qu'à 



Fongioe de l'évolution ovarienne toute la vie a pi> 
nous paraître concentrée dans Finsertion côtylédo- 
naire, car c'est delà que part la première impulsion. 
Mais il faut un eommencement à tout, et nous au* 
rions autant de raison de chercher ce principe dans» 
le pollen d*une étamine que de nous attacher à ne le 
retrouver que dans la graine, qui n'est qu'une con- 
séquence de rémission pollénique ; tout se lie dans 
la nature , ce qui fait qu'aussitôt que l'évolution ova- 
rienne a eu lieu , l'émission radkulaire parait inter* 
vertir les rôles, non pas rigoureusement parlant, 
puisque la plnmule vient aider pour sa part ^. et ^ par 
un échange de principes vitaux , entretenir cette mu- 
tuelle action dont le terme nous est inconnu. 

• » D'après ce que nous venons dé dire de l'articu- 
ktion cotylédoiiaire , on peut pi^évoir d'avance la for- 
mule applicable à l'évolution gemmaire proprement 
dite; mais ce n'est pas d'un seul bond que la végéta- 
tion atteint les dernières limites imposées par la 
nature. 

M Le développement caulinaire n'est qu'un travail 
interrompu, à des distances cakulées, par des articn* 
hitions, espèces de nceuds plus ou moins sensibles 
mais faciles à reconnattreparce que, pour l'ordinaire, 
c'est sur eux que les feuilles sont implantées; ces ar- 
ticulations ne sont que le résultat d'un amas de ger- 
mes qui restent latents jusqu'à ce que les circon- 
stances les forcent à se faire jour ai) dehors, sous le 
nom de bourgeons. 

» Le nombre de ces bourgeons sur chaque articu- 
lation est toujours relatif à l'espèce; cependant]] n'y 
arien d'absolu , et quoiqu'ils occupent des places as-^ 
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sez r^ulièrement constantes, il ne faut pourtant pas 
croire qu'un nœud qui ne développe qu'un nombre 
de bourgeons déterminé ne puisse en produire da^ 
vant^gie. Ceux qu'il recèle sont au contraire très-con* 
sidérables , et pour s'en rendre compte , il suffit de les 
supprimer à mesure qu'ils paraissent ; ils sembleront 
alors se multiplier en raison de la rigueur de la sup- 
pression : ils ne demanderont pour cela que le temps 
de chai^r de direction et de mûrir comme ceux 
qui les auront précédés, et comme l'a fait, après la fé* 
couda tioo , la graine d'où ils proviennent* 

» Ainsi, pour nous, chaque articulation ou plutôt 
chaque bourgeon de la tige est l'égal de la graine ; 
nous n'y voyons d'autre différence que celle d'un 
bourgeon qui s'y développe pour la continuer au lieu 
de s'isoler coma»e fait la semence pour germer ail- 
leurs. Il est vrai que le bourgeon caulinaire diffère du 
bourgeon ovarien par Tappereil éclatant dont la graine 
est la conséquence. La nature à cet égard peut en user 
comme elle l'entend : à nous d'admirer ses oeuvres et 
de les méditer en silence. Mais si deux effets sont 
identiques ou peuvent l'être, les causes qui les pro- 
duisent doivent être identiques à leur tour ; et, quant 
à ce luxe qui précède la graine , qu'il soit provoqué 
par l'épuisement des parties, comme une nécessité, 
ou bien encore comme le sceau de tanf d'autres mer- 
veilles, nous n'en restons pas moins libres de mettre 
notre intelligence en rapport avec les objets qui nous 
frappent , et d'en déduire telle ou telle conséquence 
qui nous paraisse le plus utile à nos besoins. 

» Il est un autre point de la tige sur lequel on ne 
s'est point assez appesanti et qui cependant révèle 
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des analogies frappantes : nous voulons parFer cfer 
l'entre-nœud ou Tespace entre deux articulations. 
Cette partie présente d'ordinaire une surface plus^ 
unie f complètement dénudée de feuilVes et consé- 
quemment de bourgeons. Eh bien! je le demande», 
quelle est la différence de cet entre-nœud, comparé 
au pédoncule d'une fleur et même au pétiole d'une 
feuille? Invoquera-t-on la caducité du premier li- 
mité à la maturité de la graine qui le surmonte? ou 
bien l'existence du second paraitra-t-elle trop éphé- 
mère pour être l'objet de la moindre comparaison ? 
Mais que devient le pédoncule, si, au lieu d'une 
graine proprement dite qui doit mourir et se sépa— 
rer de l'individu , il se développe un bourgeon comme 
cela arrive assez souvent chez les fleurs accompagnées* 
de la qualification de monstre ? Le pédoncule est 
alors obligé de rester à son poste et de relier les rap- 
ports de deux articulations dont la séparation parais- 
sait évidente. [1 en est de même des feuilles, et 
combien d'exemples n'a-t-on pas de ces sortes de 
déviations que l'on appelle peu naturelles, parce 
qu'elles n'ont pas reçu le baptême de ceux qui veu- 
lent monopoliser la science et négligent cependant 
tout ce qui leur parait incommode? 

» L'utiUté reconnue de Tentre-nœud est d'établir 
les rapports de continuité dont le terme est la florai- 
son pour l'individu ou partie de Tindividu qui la pro- 
duit. Toutefois il convient de ne pas se faire une 
fausse idée de ces entre-nœuds en les considérant 
comme privés de germes. Ils en ont au contraire, et 
de tout aussi bien constitués que ceux qui se déve- 
loppent sur les articulations. Mais ils sont condam- 
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nés à charrier l'aliment pour favoriser l'émission au 
dehors de ceux dont la nature a fait choix. Cependant 
vienne une circonstance qui entrave la marche de 
ces derniers , et ils ne tarderont pas h se montrer 
avec tous les caractères réservés en apparence aux 
germes qu'ils étaient destinés à nourrir. 

» L'évolution gemmaire accomplie , vient le tour 
de la germination florale; mais ayant commencé par 
elle , nous nous abstiendrons ; il nous restera seule*» 
ment à rappeler, à titre de complément, que les évo- 
lutions qui suivent celle de la graine ne sont que la 
répétition de la même chose modifiée selon le carac- 
tère extérieur des organes soumis à nos investiga- 
tions, et qu'il nous suffira toujours d'avoir présente 
à la mémoire l'évolution florale et la graine qui en 
est la conséquence, pour ne rien ignorer des produits 
successifs de la végétation. 

» En résumant la série des faits que nous venons 
d'énumérer, nous en trouverons la conclusion dans 
le rapide exposé que nous avons donné de l'évolu- 
tion florale jusqu'à la graine* 

y En effet, nous savons que la graine est le résul- 
tat d'un progrès et d'une décadence et que le germe 
qu'elle contient est l'apogée des évolutions qui carac- 
térisent la végétation ; mais par cela même qu'elle 
est la fin, elle devient le principe nécessaire d'une 
autre existence, laquelle, selon les circonstances, ne 
le cède en rien à l'organisation qu'elle est chargée de 
continuer. 

» N0U9 avons vu les écailles , les sépales, la corolle 
et les étamines s'anéantir après avoir satisfait à Tap- 
pel de la nature; nous avons suivi la vie, l'épuisé- 
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ment et la complète dessiccation des fruits et des par- 
ties qui abritent le geitne. Et, quand Timpulsion 
vitale provoque le développement de ce dernier, que 
voyons-nous encore, sinon la même chose, avec cette 
différence pourtant que la v^étation concentrée 
dans le germe va prendre un essor contraire et gran- 
dir en raison inverse du développement qui Ta pro- 
duite I et le germe rester alors comme un point in- 
termédiaire entre deux cônes unis par leur scmimet ? 

* Mais n avons-nous pas la comparaison ? En y re- 
courant, l'analogie viendra confirmer Tidentité de 
sttûcttire comme elle nous a prouvé celle du prin- 
cipe; et si nous trouvons alors les nouveaux dévelop- 
pements formés d'une moelle , d'une écorce et d'un 
tissu intermédiaire dont la réunion constitue la tige, 
en étudiant les phases de la végétation , nous arrive- 
rons à compléter nos idées sur ce qu'il nous est per- 
mis de savoir dans l'état présent de nos connaissances. 

» L'imitation la plus fidèle de la graine est le 
bourgeon , car la plus parfaite identité existe entre 
eux ; et la matière féculente qui se rencontre dans la 
gt*àine et dont les bourgeons sont privés n'est que le 
)*éi»ultat de la concentt^ation du principe vital, lequel 
s'approprie et entraine à sa suite la quintescence de 
rorgafnisatiôn qui devra lui servir d'abri, lui fournir 
l'atimeùt d'entretien et exalter ses facultés au temps 
de la germination. 

» Puisque la graine est réduite à elle-même tan- 
dis que le bourgeon est nourri par son tronc , de là 
l'inutilité de la fécule chez ces derniers; mais si le 
germe de la graine trouve sa nourriture dans la ma- 
tière qui Tentoure, comment le germe caulinaire 
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s'assimile^t-il tes éléments titiles k son eciretiefn ? 

)> n convient avant tout que nous rentrions dans 
quelques détails et que nous reconnaissions que la 
nature a déterminé le caractère de chaque plante et 
qu'elle leur a imposé des organes visibles dont la sy- 
métrie ne déroge à ses lois que d'une manière insen- 
sible. Mais Titepulsion vitale agit- elle seulement sur 
les bourgeons visibles ? Non certes/son action se com- 
munique au d<!rrps entier de Farbre, et chaque |>arti- 
ctile de riiidivida en e^t saisie de telle sôite que Fé- 
lan étant dontté , une geimiklatioti générale se ma- 
nifeste et nous montré éù ttièitte temps un àècrois^e- 
ment de tètites les parties : dans les gerrïies foliacés ^ 
des êéàillés 'et des fetiîlles dont le dévéloppen!kebt n'a 
pour point d'arrêt que l'approche des frimas ; dans 
le bourgeon floral^ dés écailles , des sépales , aïie co- 
rolle j des étamines , des pistils, et un terime dans la 
graine; d&s. bourgeons radiculaïres efn tout côûfor* 
mes aux organes ci-dessns , mais que le milieu qu'ils 
habitent contraint à changer les appareils foliacés 
ou autres appendices des tiges en nn cylindre plus 
favorable aux dépliaicements qti'ils sont t^ligés d'ti- 
pérer pour remplir leurs fonctions. La différence de 
ces divers attributs avec la graine propreneient dite 
n'est donc que dans l'isoletoent de t;ette dernière. 

è Mais que deviennent ces myriades de germes 
dont tonte la plante est composée? et pourquoi les 
entre-dœutb sontni's différemment constitués que les 
articulations elles-riièmes? Premièrement, est-il pos- 
sible de concevoir lé développement d'une plante 
sans accepter l'idée d'une continuité qui porte jus- 
que dans les moindres divisions de Findividu Fali* 
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ment favorable aux progrès de ses germes? Dans ce 
cas , nous admettons que la vie végétale se compose 
de deux puissances , l'une qui agit au dehors , lautre 
au dedans; des germes appelés à augmenter les rami- 
fications , d'autres qui restent latents et qui ne font 
qu'augmenter la périphérie. 

» Puisque nous reconnaissons ces germes latents, 
capables d'augmenter le diamètre des tiges, ce tra- 
vail ne peut avoir lieu sans un développement mar- 
qué par le dédoublement de la cellule ou vésicule 
génératrice, laquelle, à l'instar de ce qui se passe 
dans la graine après la fécondation , mûrit et se dé- 
barrasse de ses enveloppes en les refoulant partie 
vers son centre, laquelle devient bois, mais dont la 
condition, au milieu de l'action vitale qui l'entoure , 
lui conserve très-longtemps un caractère vivace qui 
n'est que le résultat de sa position; l'autre, vers l'ex- 
térieur , pour augmenter l'épaisseur de l'écoree. 

» De plus, non-seulement eette vésicule généra- 
trice se procrée et vit dans l'ombre , mais sa mission 
n'étant pas de pousser au dehors, elle n'en doit pas 
moins se multiplier et , en suivant l'essor général , 
occuper la capacité qui lui est réservée , aspirer les 
fluides qu'elle trouve à sa portée pour établir et ré- 
gulariser la pondération de tout le système. 

» Il est du reste de toute évidence que si les ger- 
mes latents qui pullulent dans les entre-nœuds, les 
feuilles, les fleurs même, sont susceptibles de pro- 
duire des individus en tout semblables à ceux dont 
ils proviennent, et que si l'on s'accorde à ne recon- 
naître le développement d'une graine possible qu'au- 
tant qu'elle aura été fécondée, on sera forcé d'avouer 
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qu'un végétal n'est qu'un grand réceptacle où se pro- 
duisent des fécondations incessantes, et qu aucun 
développement n'a lieu sans qu'au préalable il y ait 
eu fécondation. 

' » Concluons donc que la vie végétale n'est que 
dans la germination ; et comme cette germination 
est subordonnée à une fécondation , les mots de fé- 
condation et de germination doivent être le résumé 
de notre première partie. » 

{La suite au prochain numéro,) 



PLANTES D'ORNEMENT. 

PLEINE TERRE. 

Notice sur les Auricules. 

Parmi les plantes de collection , l'auricule ou pri- 
mevère oreille d'ours joue un rôle intéressant. Tou- 
tefois, si on compare les honneurs dont elle jouissait 
autrefois à ceuxqu elle reçoit aujourd'hui, on trouvera 
sa gloire bien déchue. C'est pourquoi nous allons 
essayer d'en faire connaître le mérite , afin d'entrete- 
nir le feu sacré chez les amateurs qui Taffectionnent, 
et lui conquérir de nouveaux suffrages dont elle nous 
paraît digne à tous égards. 

L'AuRicuLE , Primula auricula , Lin. , appartient 
à la pentandrie monogynieet à la famille desPrimu- 
lacées de Jussieu. La nature parait avoir placé son 
berceau dans les Alpes , où elle fut trouvée au sei- 
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zième siècle. Elle était parée alors d'uoe simple om- 
belle de fleurs jaunes ; mais, dès son introduction 
dans la culture réglée , elle donna quelques variétés 
qui firent pressentir la beauté de celles qu on pou- 
vait en espérer ; et bientôt la France , TAngleterre , 
l'Allemagne , la Belgique , l'Italie , rivalisèrent d'ef- 
forts pour eq former des collections qui furent ac- 
cueillies avec empressement par de nombreux ama- 
teurs. 

Le grand nombre de variétés obtenues par la cul- 
ture , et dont plusieurs offraient des caractères com- 
munS| a donné l'idée de les ranger par groupes : les 
uns en ont formé trois , les autres quatre; mais, pour 
les connaisseurs , la classification en trois groupes a 
prévalu. Ce sont : i*" les ombrées^ Flamandes ou 
Liégeoises ; 2* les poudrées ou Anglaises; 3* les dou- 
blés; et encore de ce dernier groupe^ les vrais ama- 
teurs ne cultivent que la jaune et la mordorée. 

lia quatrième cWse, à laquelle on a donné le nom 
de pures f et qui comprend les auricules qui n'ont 
qu'une seule couleur sur les pétales et dont l'œil est 
blanc , n'est cultivée que dans les collections mé- 
langées, mais non dans celles qui sont soignées. 

La race des auricules ombrées ou Liégeoises (voyez 
la figure) a pour caractères constitutifs de sa beauté : 
i"" Une hampe y ou tige forte , qui soutient parfaite- 
ment l'ombelle de fleurs qui la termine ; 2* Les fleurs 
doivent être larges, nombreuses, formant bien l'om- 
belle, et à limbe plane, étalé, sans plis ni ondula- 
tions; 3* La gorge, que les amateurs nomment œilj 
doit être ornée par les antlières entourant le pistil , 
lesquels ne doivent pas dépasser le niveau du limbe. 
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(En termes iïauriculieury les anthères se nomment 
paillettes et le pistil clou.)^\e doit être ronde , jaune 
ou blanche, etc.; 4*" Une couleur vive doit border la 
circonférence de ToBil , s'étendre en diminuant gra* 
duellement d'intensité jusque sur les bords des pé- 
tales, et faire l'effet d'une ombre fondue de l'obscur 
au clair, d'où le nom d'auricules ombrées donné à 
cette race. Quant à celui de Liégeoises^ elle le doit 
à ce que c'est à Liège que les premières variétés 
de ce genre ont été trouvées , et que , pendant long- 
temps j elles y étaient seules en honneur. Les cou- 
leurs les plus estimées sont le brun foncé , le brun 
olive , le gros violet , etc. 

La race des auricules poudrées ou Anglaises (voyez 
la figure) est assujettie aux mêmes conditions de, 
beauté, excepté que la gorge doit toujours être blao* 
che , et que l'œil , au lieu d'être rond , est souvent 
carré ou pentagone. La gorge est bordée de même 
par une couleur très-tranchante, comme le bleu 
pourpré , le noir, le brun ; et enfin la plante est 
estimée lorsque ses pétales sont lisérés d'une couleur 
blanchâtre ou vert olive qui forme panachure avec 
la teinte foncée qui entoure la gorge. Son nom d'au- 
rîcule poudrée lui vient de ce que son calice , la 
hampe et une partie de ses feuilles sont couverts 
d'une poudre blanche comme de la farine. Elle doit 
enfin son nom d'auricule Anglaise à ce que cette 
race estpresqueezclusivement cultivée dansla Grande- 
Bretagne, 011 il existe des collections fort brillantes, 
mais auxquelles les propriétaires attachent un prix 
excessif. 

Le feuillage dans ces deux races diffère fort peu ; 



la poudre blanche qui couvre celui des auricules an-* 
glaises est le caractère le plus distinctif. Les feuilles 
sont ovales, obtuses, charnues ; ce sont elles qui pa- 
raissent avoir motivé le nom d'oreUles dours que 
porte cette plante. Elles sont entières ou plus ou 
moins dentées, selon la variété. Il s'élève deleurcen* 
tre une ou plusieurs hampes, glabres, simples, termi* 
nées par Tombelle de fleurs. Quelquefois la base des 
pédoncules est garnie de quelques petites folioles en 
forme d'involucre. Le calice est court , à cinq divi- 
sions, quelquefois vert, d'autres fois teint delà cou- 
leur dominante de la fleur. 

C'est à la belle collection que notre collègue , 
M. jacquin aîné , cultive dans ses jardins de Gha- 
ronne , que nous devons les modèles des deux figures 
que nous donnons , et qui sont un faible échantillon 
des riches variétés qui se trouvent en grand nombre 
dans son établissement. 

Les diverses variétés qu'on possède aujourd'hui 
sont f conmie on le pense bien , le résultat des semis 
successifs qui ont été faits de cette plante. On mul- 
tiplie par l'ceilletonage celles qui méritent d*étre con- 
servées , mais pour augmenter une collection , on 
conçoit qu'il faut semer. Nous allons donc entrer dans 
les détails convenables pour faire connaître les meil- 
leurs procédésde semis, et les moyens d'entretenir une 
collection et de multiplier les variétés obtenues. 

Semis. Le semis, avons-nous dit, est le seul moyen 
d'obtenir de nouvelles variétés; mais, pour semer 
avec avantage , il faut déjà posséder un certain nom- 
bre de variétés de mérite, afin de pouvoir choisir 
convenablement ses porte- graines. Autrement on 
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court risque de rester longtemps sans succès ; car oti 
a vu des amateurs , tant les conditions d'admission 
sont difficiles , n'obtenir que quelques bonnes plantes 
dans les semis successifs de plus de vingt années. 

On doit donc débuter par se procurer une certaine 
quantité d'auriculés de choix , et ne semer que les 
graines récoltées sur les plus belles qu'on réserve pour 
porte-graines, et qu'on aura soin de cultiver isolé- 
ment, afin quMl ne s'opère point de croisements im- 
prévus^ à moins qu'à cet égard on ne veuille s'en 
rapporter au hasard. 

Mais les amateurs au goût épuré emploient pour 
se procurer les graines sur lesquelles ils fondent leurs 
espérances le procédé de la fécondation artificielle, 
A cet efiet^ lorsqu'ils o^l choisi les plantes dont ils 
attendent les semences, ils les isolent et s'opposent^ 
par les moyens appropriés , à ce qu'aucun contact 
avec les plantes inférieures ne puisse avoir lieu. En- 
suite, aussitôt que les fleurs se sont développées, ils 
coupent , avec des ciseaux très-affilés et fins , les an- 
thères de la plante qu'ils veulent féconder (ils con- 
servent ces organes entre deux verres concaves, s'ils 
ont l'intention de s'en servir pour d'autres féconda- 
tions), et ils appliquent sur le pistil de ses fleurs le 
pollen des étamines prises sur d'autres fleurs de 
choix. Ce pollen, qu'on peut conserver plusieurs jours, 
pourvu qu'on ne le comprime pas , se pose avec un 
très-petit pinceau. 

Lorsque les graines ainsi fécondées sont mûres, il 
faut les surveiller pour les recueillir, parce que les 
capsules s'ouvrent d'elles-mêmes. 
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On peut semer immédiatement après la récolte , 
ou au printemps suivant , en terrines, ou mieux en 
caisses dont le fond e$t percé de plusieurs trous pour 
faciliter l'écoulement de l'eau. On remplit les caisses 
ii moitié de mâchefer ou de gros gravier, et on achève 
de remplir avec de la terre de bruyère que Ion com- 
prime autant qu'on le peut, on l'humecte convena- 
blement par un bassinage , et on répand la graine 
aussi également que possible. Ensuite on couvre avec 
un lit de sablon épais au plus de 3 millim., et au- 
quel on donne une légère mouillure. Ce sablon a 
pour but de maintenir la graine serrée contre la terre, 
et de lui conserver la fraîcheur nécessaire, tout en la 
faisant jouir de l'influence de l'air qui pénètre suffi- 
samment la couche de sable. La caisse est déposée à 
l'ombre , et recouverte d'un verre pour garantir le 
semis des eaux pluviales. 

Repiquage. Ordinairement quinze jours après 
quelques graines lèvent, car il en est qui tardent bien 
davantage. C'est pourquoi on repique le pbnt au fur 
et à mesure qu'il prend cinq ou six feuilles , en ayant 
soin de le lever avec la pointe d'un couteau pour ne pas 
troubler la germination des graines voisines. On 
fera bien de conserver un an au moins la caisse dans 
laquelle on aura semé , car il n'est pas rare de voir 
des plantes surgir encore après ce temps. On conçoit 
que, en pareil cas, il faut entretenir la fraichear de 
la terre par quelques bassinages donnés avec précau- 
tion. 

On repique en terrines, en bordures ou en planches 
le jeune plant selon sa force et selon Tétat de l'atmos- 
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«plière , afin que^ s'il faisait froid ^ on puisse ail^riter 
sous cKàssîs les jeunes plants placés en terrines. • 

La terre qui convient au repiquage des oreilles 
d^ours doit être plus substantielle que celle du se- 
mis. £lle est ce qu^il faut quand on la compose de 
deux tiers de terre de bruyère et d'un tiers de terre 
Iranche. Il faut avoir «oin de la comprioier et de ne 
pas trop enterrer les plantes. 

Les jeunes plants nés au printemps sont en état * 
<le fleurir au printemps suivant. 

MfSE EN PLAGE. Lorsquc le plant est suffisamment 
renforcé on le met en place. Pour cela, on creuse 
■une fosse à 25 centim. de profondeur, au fond de 
laquelle on dépose une couche épaisse de 5 centim. 
de mâchefer ou de gros gravier pour faciliter l'écou- 
lement des eaux^ On remplit la fosse avec un mé- 
lange bien fait de moitié terre franche, 2/6 terreau 
de feuilles ou de couches consommé et i/6 sable 
fin , et on la dispose de manière à ce qu'elle sur- 
passe les sentiers de 5 centim. environ. On la borde 
avec des ardoises ou des tuiles plates afin de soute- 
nir la terre. On plante les auricules sur cette plate- 
bande , en les espaçant en tous sens de i5 centim. 
On a soin d'assortir la vigueur des plantes, et de 
planter à part, sur une planche formée de terre 
plus légère, les oreilles d'ours délicates ou languis- 
santes. 

La propreté des planches d'auricules est une con- 
dition qui ajoute à leur mérite. Aussi , dès la fin de 
février , faut-il supprimer les feuilles gâtées et biner 
légèrement la surface de la terre, afin d'enlever b 
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mousse qui aurait pu s y développer. On peut mettre 
de nouvelle terre sur cette surface ainsi nettoyée en 
la comprimant un peu, et seulement dans le but de 
la niveler. 

Du reste, comme toute plante de pleine terre, 
lauricule n'exige que fort peu de soins , après qu'on 
Va placée dans les conditions qui la rapprochent de 
celles dans lesquelles la nature Ta fait naître. Il est 
donc convenable de lui donner l'exposition du levant, 
qui est fraîche, ou tout autre, pourvu cependant 
qu'elle soit suffisamment abritée du soleil de midi , 
qui lui nuit sensiblement. Comme elle croit spon- 
tanément sur des montagnes rocailleuses, au sein 
des mousses qui lui procurent une fraîcheur salu- 
taire, elle a besoin d'être entretenue dans une hu- 
midité modérée qu'on obtient par de légers bassi- 
nages , et surtout en plombant un peu par le tasse- 
ment la surface du sol , afin de le rendre moins per- 
méable à l'air, qui évapore trop rapidement le fluide 
aqueux ; il forme ainsi une légère croûte qui con- 
serve autour des racines, qui s'enfoncent peu, le degré 
d'humidité qui leur convient. La perméabilité du 
sous-sol est nécessaire pour le rapide écoulement des 
eaux pluviales tombant en abondance, et dont la 
stagnation serait funeste aux auricules. 

Ces plantes ne redoutent en aucune façon les in- 
tempéries de l'hiver. La seule condition nécessaire 
est que les eaux puissent s'égoutter facilement, ce 
qui résulte très-bien de la disposition indiquée plus 
haut. 

Dès les premiers jours du printemps, l'auricule 
montre ses panicules florales qui nous annoncent les 
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beaux jours, et dont la précocité lui a valu le nom 
de primevère. C'est à l'époque de la floraison que l'a- 
mateur examine ses plantes avec une nouvelle satis- 
faction , et que s'il a fait des semis, il observe d'un 
œil attentif le progrès des jeunes plantes qui lui font 
espérer des richesses jusqu'alors inconnues, espoir 
trop souvent déçu. 

Multiplication par geillotonnage. Ce procédé est 
Ije seul moyen qu'on ait de conserver et de multiplier 
les belles variétés qu'on possède. C'est ordinairement 
vers la fin de juillet qu'on procède à cette opération, 
parce qu'alors la vie végétale semble suspendue com- 
plètement, et permet de mettre à nu les racines sans 
qu'elles aient à en souffrir. D ailleurs la sève qui prend 
un nouvel essor au mois d'août, vient aider puis- 
samment à la reprise des œilletons et prouve l'avan- 
tage du choix de cette époque. D'un autre côté, les 
œilletons qui se sont développésdès le printemps, ont 
eu le temps de faire des racines qui assurent leur 
réussite. On doit séparer les œilletons de leur mère 
avec un instrument bien tranchant, afin d'éviter 
toute déchirure qui pourrait faire pourrir la plante. 
Il faut replanter, comme nous Favons dit^ aussitôt 
que cette opération est faite. 

Culture en pots. Lorsqu'on veut cultiver les 
plantes en pots, on les empote aussitôt que le plant 
est assez fort, s'il provient de semis , ou immédiate- 
ment après l'œilletonnage. 

On proportionne les pots à la force des plantes. 
Les plus développées seront mises en pots de §4 ^ 
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r5 deatimètres de diamètre que Ton remplira de t» 
terre précédemmeut indiquée sur un drainage (gra- 
vier y tessons , mâchefer déposés au fond du pot) , dont 
on garnira le fond pour l'écoulement des eaux, et danir 
lequel entrera autant que possiUe le mâchefer qui 
ferme tout aeeès^ aux lombrics par le trou du fond , » 
eause de ses aspérités qui déchirent la peau qui le» 
recouvre. 

Si on a déjà une collection en pots , on la rempote 
à la même époque. Les plantes ctoivent être visitées à 
cette occasion. S'il en est de souffrantes , on secoue 
complètement la terre des racines , et on coupe jus- 
qu'au vif celles qui sont malades ou pourries. En pa* 
reilcas, il convient dedonner à la plante languissante 
un pot d'une dimension moindre que celle du pot 
qu'elle occupait. On a aussi la précaution de la dé-^ 
barrasser des feuilles gâtées qu'elle peut avoir. 

Les plantes bien portantes sont simplement rem-^ 
potées, saos mettre les racines entièrement à nu , et 
dans l'unique but de leur donner une terre plus sub-' 
stantielle que l'ancienne, qu'elles ont à peu près épui- 
sée. En rempotant, on tient les feuilles à la millim. 
de la surface de la terre qui doit rester, de la même 
mesure, au-dessous des bords des pots. 

Lorsque le rempotage est terminé , on dépose les 
pots sur une couche de gros sable ou de mâchefer, qui 
absorbe Thumidité surabondante. Pendant la saison 
des pluies , il est bon de coucher les pots , ce qui évite 
aux plantes d'être trop mouillées. 

Les plantes cultivées en pots donnent moins de 
fleurs que celles en pleine terre, mais on peut ef> 
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jouir plus complètement malgré les intempéries qui 
ont quelquefois lieu au printemps, à cause de la fa- 
cilité que Ton a de les abriter d'un soleil trop vif 
comme d'une pluie incessante, et que l'un et l'autre 
nuisent considérablement à la conservation des fleurs. 

Les amateurs disposent leurs plantes en fleurs sur 
des gradins ayant cinq ou six rangs de tablettes de la 
largeur du diamètre des pots, et distancées au plus 
de la hauteur qu'ils ont. Ces gradins sont placés sous 
un châssis d'une certaine inclinaison , sur lequel on 
étend une toile pour protéger la floraison contre 
l'ardeur du soleil ou les grandes pluies printannières. 

En observant ce que noHS avons indiqué pour se 
former une collection d'auricules et en obtenir toutes 
les jouissances qu'on est en droit d'en attendre , on 
reconnaîtra que cette plante mérite qu'on s'en occupe' 
et qu'elle est parfaitement en état de payer ample- 
ment les soins peut-être minutieux qu'elle exige. 

ROUSSELON. 

Amaatlus de montagne, Amaryllis montana, 
Pers. Ixiolirion montanum , Paxt. Mag. (Voyez la 
planche. ) 

Bulbe ovale tuniquée de couleur brune; feuilles 
cannelées, linéaires, acuminées, longues, d'un joli 
vert; hampe florale, souvent tortueuse, garnies *de 
/euillescaulinaires ou bractées, de l'aisselle desquelles 
sortent quelquefois une ou deux fleurs, renflée au 
sommet , où elle est terminée par un faisceau de 
quatre ou six fleurs, dont les pédoncules longs, cy- 
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lindriques , renflés au haut , d'un vert clair , sont en- 
tourés à leur base de bractées lancéolées, acuminées , 
réfléchies, fornoant comme une espèce d'involucre. 
Les fleurs sont odorantes; le périanthe est infun- 
dibuliforme , profondément divisé en six pétales 
dont les extérieurs plus étroits, à limbe d'un beau 
bleu plus foncé en dedans qu'en dehors. Style et 
tilets des étamines dressés et bleu clair; anthères ver- 
satiles, jaunes; capsule oblongue, rayée, trilocu- 
laire, renfermant des graines nombreuses, obrondes. 

Cette belle Ama'ryllidée ^ trouvée d'abord sur le 
Liban, et plus récemment sur les montagnes de la 
Perse qui avoisinent Téhéran, est connue depuis 
longtemps. Les Anglais ont constitué avec cette es- 
pèce le genre Ixiolirion, qu'ils ont classé dans la 
décandrie Monogynie , et les Amaryllidacées de Juss. 

On la cultive en pots dans une terre légère mais 
substantielle. Un sol trop riche peut a&aiblir le ton 
de sa couleur. Mise en pleine terre au printemps , elle 
fleurit en mai ou juin. Quoiqu'elle supporterait 
peut-être nos hivers avec quelques précautions, il 
est prudent de la lever pour la rentrer en serre 
tempérée. 

On peut la multiplier de cayeux , et de ses graines 
qu'elle mûrit. On sème en terre de bruyère sur 
couche tiède. 

Jagquin aine. 
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Clitoris brillante , Clitoriafulgens ^ Paxt. Mag. 
• Centrosema coccinea , Hort. (Voyez la plaache , et , 
pour les caractères génériques, page i55 de la pré- 
sente année). 

Plante sous-frutiqueuse, grimpante, toujours verte. 
Tige cylindrique velue; feuilles trifoliées, à folioles 
ovales inégales; pédoncule commun plus ou moins 
long, velu; pédicelles courts; stipules linéaires à la 
base. Calice campanule à cinq divisions; bractées 
striées longitudinalement. Fleurs papillonacée» peu 
ouvertes, à étendard court, éperonné, d'un rouge 
vermillonné brillant. 

Cette plante est destinée à produire dans les serres 
le plus élégant effet, comme en général les plantes 
sarmenteuses , qui garnissent de leurs gracieuses 
étreintes les piliers dont elles couvrent la nudité ou 
forment de ces guirlandes naturelles que l'art n'imite 
qu'imparfaitement , et où le hasard de la disposition 
du feuillage et des fleurs produit des effets imprévus 
qui nous charment. 

Ses longues tiges déliées, garnies de leur feuillage 
d'un joli vert uni en dessus, plus pâle en dessous, 
où existe une villosité serrée, le long pédoncule com- 
mun qui élève hors des feuilles ses grappes lâches de 
fleurs d'un écarlate éclatant, en font un des beaux 
ornements d'une serre. 

Jusqu'alors on la cultive en bonne serre tempérée 
dans un mélange de terre franche , de sable et de 
terreau consommé dont on remplit les pots qu on a 
soin de garnir au fond de gros gravier ou de tes* 



sons, afin d'éviter Thumidité stagnante que cette 
plante redoute. Pendant sa végétation elle a besoin 
d'être raninaée pat* des arrosements raisonnes , mais 
il feiut s'en abstenir presque complètement en hiver, 
à cause de la pourriture qui pourrait en résulter. C'est 
pourquoi il est utile de placer alors les pots sur des 
tablettes qui conservent moins l'humidité. 

Jusqu'alors aussi on la multiplie de boutures , qui 
reprennent facilement , faites au printemps sur couche 
chaude. Elle n'a pas encore donné de graines chez 
nous, mais si on en obtient, elles pourront très-bien 
servir à sa multiplication, puisque les pieds qui exis- 
tent en Europe proviennent de graines envoyées du 
Brésil. 

Jagquin aîné. 



HEMATOXYLUM , Lm. Décandrie monogynie, 
Lin. Légumineuses, Jcss. 

Caractères génériques, Galice turbiné à cinq di-> 
visions; cinq pétales égaux, à peine plus grands qqe 
le calice; dix étamines à filaments distincts et barbus 
intérieurement, stigmate échancré ; légume lancéolé, 
très^comprimé , à deux valves naviculaires, à une 
loge , contenant deux ou trois graines oblongues , 
comprimées. 

Bois DE Campécue, Hematoxylum Campechia- 
num. Lin. 

C'est, dans son pays natal, un arbre épineux , tou- 
jours vert, d'une croissance rapide qui l'élève promp- 
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tement à 6 ou 8 mètres. Son tronc est anguleux , 
1 ecorce est brune. 

Ses rameaux sont divariqués y à ëcorce lisse et gri- 
sâtre et munis d'épines axillaires, solitaires, droites 
et longues de loà is millim. Les feuilles sont ailées 
sans impaire, et ont de quatre à huit folioles oppo* 
sées, longues de 1 3 millim. cordiformes, glabres, lui* 
santés en dessus et striées obliquement de chaque 
coté* Les feuilles sont alternes sur les jeunes rameaux 
et fasciculées sur les anciens. 

Les fleurs , disposées en grappes simples axillaires 
au sommet des rameaux, sont petites et jaunes. Les 
divisions du calice sont ovales, pointues, glabres et 
d'un pourpre violet; les pétales de la corolle sont 
ovales, oblongs; les filets des étamines, à peine aussi 
longs que les pétales , sont libres et portent des an- 
thères ovales. Le style de la longueur des étamines 
est terminé par son stigmate échancré. 

Cet arbre est originaire deCampêche,au Mexique; 
on le trouve aussi à Cuba, la Jamaïque, Porto-Rico, 
Saint-Dominique, etc. Son bois a l'aubier d'uil jaune 
blanchâtre , qui n'est bon qu à brûler ^ et son cœur y. 
récemment coupé, d'un beau rouge vif, noircis- 
sant sensiblement à l'air. C'^t cç cœur, dur et pe- 
sant, et avec lequel on peut faire de jolis meubler > 
qui est l'objet d'un commerce important, mais pour 
la teinture. Il fournit de belles couleurs rouges et 
violettes. 

Dans les colonies , cet arbre est fort intéressant. Ou 
en forme des haies impénétrables et touffues en les 
arrêtant plusieurs lois dans I année par des tontes qui 
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les empêchent de s'élever. Ses fleurs, en grappes jau* 
nés, sont odorantes. Ses feuilles exhalent aussi un 
parfum aromatique, et les graines que renferment 
les gousses sont m&chées avec plaisir par les créoles. 

Chez nous il offre peu d'agrément, parce qu'il ne 
peut pas prendre dans nos serres son accroissement 
normal. On l'y cultive en effet en serre chaude , et 
en terre légère et sablonneuse. On le multiplie de 
graines semées en terre de bruyère sur couche 
chaude. 

ROUSSELON. 



Des principaux effets de la lumière sur la 

végétation. 

Je ne vais pas rappeler l'histoire des bienfaits de 
la lumière; ils sont trop nombreux, ils sont trop 
évidents pour qu'il soit nécessaire de faire l'éloge de 
ce présent céleste, l'un des plus magnifiques phéno- 
mèmes de la nature, et celui qui donne la plus belle 
et la plus grande idée de la puissance du Créateur. 
Mon rôle, moins brillant, se bornera à l'explication 
sommaire des principaux effets du fluide lumineux 
sur la végétation, et à montrer à quelles pratiques 
ils ont donné naissance et à quelles inductions ils 
peuvent conduire. 

La lumière est un fluide d'une subtilité et d'une 
élasticité dont il n'y a point d'analogue. Fille du so- 
leil , ce flambeau de la nature qui nous anime par sa 
vivifiante chaleur, elle a longtemps été confondue 
avec le calorique; mais les physiciens, et, sans eux,. 
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nos sensations personnelles, nous ont appris à les dis-» 
tinguer. En effet, nous savons que la température 
est bien différente par une belle journée d'été , et par 
une belle journée d'hiver, quoique la lumière brille 
d'un éclat aussi vif au sein d'une atmosphère égale* 
ment pure d'exhalaisons nébuleuses. Lorsque l'ob- 
scurité de la nuit a jeté son voile sur notre hémisphère, 
dans la chaude saison de l'année, nous sentons la 
persistance du calorique malgré les ténèbres. Enfin, 
nous savons très-bien entretenir ce dernier sous les 
conservatoires où s'abritent les plantes équatoriales 
pendant le règne des frimas, mais nous n'avons aucun 
moyen d'y produire la lumière , et son absence seule 
est la cause de l'état de malaise dont témoigne la 
végétation. 

La lumière est donc un corps particulier qui 
échappe à l'analyse parce qu'il est insaisissable, et 
qu'on ne connaît que par ses efiëts merveilleux que 
l'optique nous a dévoilés. 

Ainsi , pour se rendre raison de ses divers phéno- 
mènes , il a fallu que la chimie portât avec succès le 
flambeau de son analyse sur d'autres substances, et 
arrivât par cette voie détournée à la solution du pro- 
blème cherché. L'air et l'eau décomposés ont laissé 
apercevoir les éléments qui les constituaient. Ceux 
de l'air, au nombre de trois, ont reçu les noms de 
gaz azote, oxygène, hydrogène; ceux de l'eau sont 
l'oxygène qui entre dans la formation de l'air, et 
l'hydrogène. 

Jetons un coup d'œil rapide sur ces quatre prin- 
cipes, afin d'en saisir les principales propriétés. 
L'azote, impropre à entretenir seul la vie animale, 
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et qui entre dans lair pour la plus grande partie, a 
pour rôle de tempérer l'action de l'oxygène, qui , bien 
qu'indispensable à la respiration , Talimenterait avec 
une énei^ie dangereuse, eC même mortelle, s'il se 
trouvait dans l'atmosphère sous un état de pureté 
trop grande. Ainsi, l'existence des corps organisés 
est infiniment plus durable dans l'air atmosphérique^ 
que dans l'oxygène sans mélange. 

Le troisième principe de l'air , qui s'y trouve dans 
une proportion très-minime, est le plus important 
pour notre sujet , c'est le gaz acide carbonique, sub- 
stance composée d'oxygène et de carbone, ou oxyde 
de carbone 9 et dont l'agrégation ne cesse que sous 
l'influence de la lumière, ou par l'action de quelques 
autres agents particuliers. En quantité notable il 
asphyxie les animaux, est la base de toutes les pierres 
et forme tontes les parties solides des végétaux. 

Dans les creusets mystérieux que la nature entre- 
tient dans les entrailles de la terre , le gaz acide car- 
bonique 9 le plus lourd des quatre que j'ai nommés, 
produit toutes les pétrifications que l'art du mineur 
nous apporte au grand jour. La craie, par exemple, 
n'est que de la chaux combinée avec de l'acide car- 
bonique , qui a pour elle une affinité extrême. L'ac- 
tion d'une vive chaleur sur la craie rompt la puissance 
d'adhésion de ses molécules, chasse l'acide carbo- 
nique et rend à la chaux ses propriétés primitives. 
C'est ainsi encore que le diamant , ce trésor du Pé- 
rou, n'est lui-même quune cristallisation du gaz 
acide carbonique. La puissance du ieu fait évaporer 
le gaz , et le résidu est du carbone pur ou charbon , 
qui n'est bientôt qu'un peu de cendres si la com- 
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bustion continue. Allégorie frappante de Tinanité 
des grandeurs de ce monde. 

Quant à la présence du gaz acide carbonique en 
grande masse ^ comme constituant les parties solides 
des végétaux , la simple ignition du bois dans nos 
foyers en est une preuve évidente , et qui me dis- 
pense d'ajouter d'autres explications k celles qui pré- 
cèdent. 

L'hydrogène est le quatrième et dernier principe 
dont il me faut encore dire quelques mots. C'est le 
plus léger de tous les gaz; il est, comme l'azote et 
l'acide carbonique , impropre à la respiration, et il 
a une tendance très-prononcée à se combiner avec 
l'oxygène. Il se rencontre rarement en liberté dans 
la nature, quoiqu'il se produise en grande abon- 
dance au sein des eaux croupissantes, et qu'étant un 
des éléments des substances végétale et animale, il 
se dégage y à l'état gazeux, de leur décomposition. 
Alors il retient quelquefois en dissolution, ou un peu 
de carbone, ou une petite quantité de soufre et de 
pbosphore. L'odeur fétide d'œufs pourris signale la 
présence du soufre , et lorsqu'il est uni à du phos- 
phore, on le voit, s'enflammer spontanément au con- 
tact de l'air. Les flammes légères que l'on aperçoit 
souvent dans les marégages ou les cimetières n'ont 
pas d'autres causes : et ces feux follets ont cepen- 
dant donné lieu aux contes les plus absurdes. Lors- 
que l'hydrogène est en contact avec l'air atmosphé- 
rique, et qu'on approche un flambeau allumé de ce 
mélange, il se produit une flamme et une explosion ; 
on peut le voir chaque jour par l'éclairage au gaz. 
Le produit de la combustion d'un mélange composé 



de deux parties d'hydrogène et d'une d'oxygène, 
est le fluide si connu sous le nom d'eau. 

La puissance analytique de la chimie ne pouvait 
pas se borner a décomposer Fair et Teau. Tous les 
corps organisés des deux séries animale et végétale 
ont été soumis h son action , qui a rendu manifeste 
chez eux la présence des mêmes principes; la matière 
inorganique , explorée par des moyens semblables, a 
laissé voir qu'elle n'avait pas non plus d'autres agents 
générateurs. Ainsi, selon la science, la nature vi- 
vante et la nature inorganique résultent de la com- 
binaison , dans des proportions qui varient à l'infini, 
de ces quatre éléments constitutifs, le carbone tou- 
jours à l'état solide, et l'oxygène, l'hydrogène et 
l'azote toujours à l'état gazeux , lorsqu'ils sont isolés. 
Si elle ne se trompe pas, quel sentiment infini d'ad- 
miration n'éprouve- 1- on pas quand l'intelligence 
cherche à se rendre compte de ces milliers de com- 
binaisons qui ont lieu à chaque instant pour former 
toutes les productions que la nature étale incessam- 
ment sous nos yeux, et quelle idée de grandeur et 
de puissance ne devons-nous pas concevoir de la main 
divine, qui avec si peu de chose nous montre un 
spectacle aussi magnifique que sublime ! 

{La suite au prochain numéro.) 
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AVIS IMPORTANT. 

Quelques explications sont niéciessaires au sujet du 
retard apporté dans la publication de ces Annales. 

MM. les souscripteurs en çoinprendront facile- 
ment la pause, lorsqu'ils sauront qu'elles ont changé 
de propriétaires. 

Une nouvelle société s'est formée pour publier 
à partir du i^'' janvier 1847, un^ troisième série de 
ce journal. Le prospectus est joint à cette livraison. 

Quant à Tannée courante, fit nous suffit de dire 
que les quatre numéros qui maijiquent encore pour 
la compléter, seront publiés successivement et dans 
le plus bref délai possible. 

La première livraison de la troisième série paraîtra 
invariablement le 1^' janvier i:847- Les mesures les 
plus, rigoureuses sont prises pour que les autres smr 
vent avec la p^us grande exactUûde. On peut donc 
souscrire des à présent aux adresses indiquées dans 
ce prospectus. 



Mai 1816. 15 
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HORTiCpLTURE. 

Exposition du Cercle général (T Horticulture 

du ai au 2^ mai 1846. 

Cette exposition a prouvé une fois de plus l'inté- 
rêt qu'accordent au bel art de l'horticulture les per- 
sonnes qui en reconnaissent l'importance et le 
charme. Pour quiconque sait apprécier les progrès 
immenses qui signalent sa marche ascendante, cela 
ne doit pas étonner. Ce n'est plus une routine aveugle, 
résultat d'une tradition plus ou moins exactement 
transmise, qui règle la conduite des jardiniers. 
Cest à l'étude.des phénomènes naturels qui ont lieu 
dans les diverses phases de la végétation , que s'al- 
lume aujourd'hui le flambeau qui les éclaire. 

Avant de commencer la revue de cette exposition, 
je dois me hâter de formuler d'abord le seul re- 
proche qu'elle ait mérité. En effet , il est vivement 
à regretter d'avoir vu les jardiniers maraîchers et 
primeuristes y laisser une lacune si grande. On y 
cherchait vainement ces productions que l'été et 
l'automne nous accordent, et que l'active industrie 
de ces habiles horticulteurs sait obtenir sous le règne 
des frimats. S'ils n'ont plus considéré comme des 
primeurs ces légumes et ces fruits dont quelques- 
uns « grâce à leur savante culture, ont paru depuis 
deux mois sur la table des riches, il ont oublié que 
le plus-grand nombre les aurait vus avec un vif plai- 
sir, tant il y a d'intérêt îk observer ces récoltes pré- 
coces que l'art surprend à la nature étonnée d'obéir 
à l'intelligence de l'homme. Espérons qu'ils ne lais- 



seront plus échapper l'occasion de montrer en public 
les résultats d'une culture qui tient une si grande 
place dans la science horticole, et que leur intérêt 
bien entendu est de mettre en évidence. 

Je dirai maintenant que l'orangerie du Louvre 
offrait un coup d'œil magique par sa coquette cein- 
ture de fleurs auxquelles l'élégante décoration de 
cette vaste salle, pour ainsi dire improvisée par 
MM. les commissaires, prétait un concours aussi 
favorable que gracieux. 

Passons à la revue des objets exposés et commen- 
çons par la partie la plus intéressante comme la plus 
nombreuse, les plantes d'ornement. 

Parmi celles de semis, je citerai les pivoines de 
M. Modeste Guerin, obtenues des graines de la 
pœonia Sinensis ( leur mérite n'a pas échappé au 
jurj), et les Nérions de M. Mabire au nombre des- 
quels trois gains surtout sont remarquables, le pre- 
mier de couleur pourpre ponceau éclatant , les deux 
autres chamois clair dont un exhale une agréable 
odeur. 

Les plantes de nouvelle introduction étaient nom- 
breuses. Je rappellerai seulement les Dion edule , 
fagus Cuninghami elfusca , Bignonia de la Nou- 
velle-Hollande, Dammara Alha, et Mitscherlitchia 
Spectabilis de MM. Cels frères ; les Sauraja Se- 
tosuj j4 raucaria Bedvillii y Justicia Zelandica ^ 
Mussœnda Afzelii , et Thunbergia fastuosa de 
M. SoucHET fils , de Versailles. 

Les végétaux de serre chaude étaient réunis en 
notable quantité dans les lots de MM. Gels frères 
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et SoucHET fils, et dans ceux de MM. Ghauyi&bb, 
Jacquin aine , Rtfkogbl, etc. Ceux de serre tempérée 
composaient en grande partie les lots de MM. Jac- 
quin aine, Martine, ^t se retrouvaient encore dans 
ceux de MM. Bertrand, Cels frères, Chauvièrb, 
Lemighez, Paillet, Rtfkogel, SoccuetSIs, etc. 

Les Rhododendrons et les Azalées étaient un des 
-brillants ornements de lexposiiion; on admirait ceux 
de M. Lemighez que recommandait leur fraicheur, 
et on remarquait le beau Rhododendron Catœshei 
de M. Bertin de Versailles ^ et les fleurs coupées de 
diverses variétés de cette espèce nuancées de rose 
ou de violet ; les Azalées de l'Inde et de pleine terre 
de M. Durand aine, et celles de M. Paillet d'un 
<;hoix si épuré. 

Les Erica^ ces élégants arbrisseaux en miniature, 
étalaient leur riche floraison et attiraient tous les re- 
gards. Au premier rang se montraient tes Bruyères 
de M. Paillet , d espèces variées, dont on admirait la 
vigueur et la fraîche végétation. Celles de M. Deshates 
étaient également brillantes et témoignaient de la 
culture soignée dont elles sont l'objet. Enfin les 
lots de MM. Cels frères, Jacquin aîué, Charles- 
Michel, Martine, en contenaient aussi d'un joli 
choix et d'une belle culture. 

M. SouGHET fils , jardinier du roi à Fontainebleau 
a montré par ses beaurx Glayeuls, tous de semis, les 
attraits qu'offrent les plantes bulbeuses qui renfer- 
ment tant de genres intéressants ; M. Verdier avait 
également apporté quelques Gladiolus. 

Les plantes herbacées de plein air , cette jolie pa- 
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rure des parterres pendant la belle saison, avaient 
des échantillons brillants et bien choisis dans les lots 
de M. Bertrand et de M. Jacquin aîné. 

Les regards se portaient avides sur les roses de 
M. Leyêque René , dont la présence était signalée 
par leur doux parfum ; chacun appréciait leur mé-* 
rite et remarquait la noisette Chromatella , d'un joli 
jaune-serin et d'une facture régulière. 

Les Calcéolaires, d'une introduction encore ré- 
cente, puisqu'elle ne remonte guère à 25 ans, et 
qui ont formé tant de variétés curieuses , étaient en 
grand nombre à l'exposition. Leur forme insolite, et 
leurs couleurs diverses, unies ou pointillées, piquaient 
la curiosité publique. Les visiteurs s'arrêtaient 
étonnés devant la belle collection de M. Bondoux , 
et celles de MM. Chauyière, Lemighez, Souchet fils; 
de Fontainebleau, Thibaut, Vasseur et Chapsal. 

Les jolies variétés des Cineraria aurita et Cruenta 
importées des Canaries, et dont la beauté a singu- 
lièrement éclipsé celle de ces types, formaient une 
élégante décoration par leurs corymbes fleuris , où 
le bleu et le rouge ^ combinés dans des proportions 
infinies , ont multiplié les nuances bleues , rouges 
ou violacées plus ou moins intenses et chatoyantes. 
Celles de MM. Chauvière et Thibaut étaient surtout 
fort belles. 

Les mêmes horticulteurs avaient aussi de fort jolies 
verveines, genre qui s'est singulièrement enrichi 
depuis quelques années. 

Les Fuchsia^ dont les variétés sont aujourd'hui 
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très-nombreuses 9 trouvent aussi beaucoup d'ama-* 
leurs, à cause de leurs diverses nuances , et de leurs 
fleurs pendantes d'une structure élégante et distin- 
guée. Elles étaient fort bien représentées dans les 
lots de MM. Chacvière, etVASSECR et Chapsal. 

Les Orchidées, ces enfants des régions tropicales, 
ont trouvé dans M. Morel un ailtivateur passionné. 
Leurs fleurs bizarres, dont la plupart exhalent une 
odeur fort agréable, étonnent les regards, et leur 
belle végétation démontre qu'il connaît parfaitement 
les secrets de la culture qui leur convient. 

Les Pensées étaient nombreuses et brillantes. 
M. FftESQUELen avait une collection fort remarquable, 
où les plus riches nuances veloutées accompagnaient 
heureusement les stries bizarres tracées sur Fonglet 
des pétales. MM. Bertrand , Champagne, Ghartier, 
Et. Coulon , PoLEMON , et Vasseur et Chapsal en 
avaient aussi de beaux lots ; toutefois je crois devoir 
mentionner particulièrement celles de MM. Ghartier, 
et Yasseur et Ghapsal, dont le mérite a été générale- 
ment apprécié. J'ai remarqué surtout beaucoup de 
nuances roses dans les Pensées de MM. Yasseur et 
Ghapsal. 

Les Pelargonium, cette principale richesse de 
Vexposition , y figuraient en grande masse. Leurs 
nombreuses fleurs de coloris variés , et aux stries et 
macules si tranchantes, formaient une tapisserie 
d'un éclat séduisant. Au premier rang je citerai ceux 
de MM. Ghauvière et Thibaut, ensuite ceux de 
M. Louis Lapipe, dont la belle culture en faisait des 
rivaux dangereux, et enfin le lot de M. Dufot, neveu. 
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Oo voyait aussi avec plaisir les beaux NérioDS de 
M. Mabire, genre dans lequel il obtient des gains 
méritants. Enfin , je ne dois pas oublier le Rhodo^ 
dendrum spectabile grandiflorum à fleurs jaunes 
de M, Martine , les jolies Giroflées de M. Lenor- 
MAND, les Œillets de M, Dubos, fils aîné , l'intéres- 
sante série â! Acacia de M. RTFKOGEL,et le Rhodo^ 
dendrum fastuosumjlore pleno que M. Vanhoctt» 
de Gand avait envoyé. 

Parmi les lois d'amateurs , celui de M. Jacques 
était fort remarqué, ainsi que celui de M. Lerare, 
jardinier de M. Lucas de Montigoy, dont la collec- 
tion intéressante renfermait un Opuntia gigan* 
tesque pour notre pays, mais qui ne donne encore 
qu'une idée imparfaite de la taille des raquettes 
qu'on trouve sur le sol de l'Amérique méridionale. 
Le lot de M. Baghoux lui faisait également beaucoup 
d'honneur. 

En somme, la section des plantes ornementales 
comptait 37 exposants , et environ 3ooo espèces ou 
variétés. Il m'eût été facile de multiplier les cita*- 
tîons, mais l'espace dont je dispose rend cette omis-r 
sion nécessaire. Toutefois, je ne dois pas finir cette 
première partie de mon compte rendu sans rappeler 
le beau Kalmia latifolia de M. Lbmighbz que tout 
le monde admirait, le grand Rhododendron de Ga- 
tesby de M. Bertin, dont les volumineuses pani- 
cules florales d'un joli rose légèrement lilacé prê- 
taient leur effet aux blanches fleurs du Kalmia, son 
Rhododendrum Comte de Paris, également re- 
marquable , et les superbes ff/drangea Japonica 



de H. Paillbt. en pleine floraison , toutes plante» 
dont le djjéveloppement peu ordinaire en fait mieux 
apprécier le mérite. 

MM. Gros , Lenormand , Brifï'aut , et Guimard 
avaient seuls apporté des échantillons de légumes 
frais; MM. Jamin et I>ORAirDy des poires, M. Cham- 
BR013X , dés oranges; quant aux légumes sechés , de' 
M. Massok, et aux poudres de M. Personne ^ le 
temps saura nous faire apprécier leur mérite et leur 
utilité. 

La troisième section , r industrie appliquée à 
t horticulture j me retiendra peu de temps aussi. On 
admirait comme toujours^ les belles poteries aux for- 
mes si variées de M. Follet, qui ont si bien concouru 
à la décoration de Tprangerie, celles de M. Guë- 
NAUT , qui marche sur ses traces et celles au brillant 
vernis de M. Camaret. 

On voyait avec inté rét le chassas à lames mobiles 
de M. Paementier; les châssis en f^rde mademoiselle 
Lefèvre; le calorifère thermosiphon de M. Roche; 
les cloches et verreries de MM. Leune ; les 
instruments et la coutellerie horticoles de MM. Ar* 
NHEiTÈR , Bernard et Groiilon ; les outils aratoires 
de M. DuRAWD fils; les appareils de M. Limage père, 
pour la conservation des fruits r et les meubles en 
fonte pour jardins, de M. Barbeau aîné. 

Quant à la dernière section, celle des Beaux-^ 
Arts ^ je n'en parlerai également que sommaire^ 
mentw J'ai remarqué les pensées peintes à Taquarelle 
par M. Bévalet père; les fleurs de mademoiselle 
Angeline MazOt ; la rose blanche de mademoiselle 
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Joséphine Covtance : les études de màdaine Anmiga 
Brigogne; enfin les auricules. que M» CowstAnt a 
peintes à l'huile sur les itiodèlés choisis ^ans la col- 
lection de M. Pelé. 

Les fleurs artificielles se mop traient exk échantiU 
Ions fort bien exécutés par M. et M""* Delaere et par 
M. Laroque Legrqs. 

En somme y cette eji^positibn est uiîe deâ plus 
belles qu'on ait vueis à Paris ; elle fait un honneur tout 
particulier au cercle général d'horticulture et justifie 
d'une manière éclatante les hauts patronages qui lui 
sont accordés. Cette position élevée qu'il a su prendre 
parmi les sociétés horticoles du royaume^ il là doit 
en grande partie à^ son honorable président, dont le 
zèle et le dévouenient ne connaissent point de li- 
mites. '. \ 

Le Cercleavait décidé qu'une modeste rétribution 
serait attribuée aux billets d'entrée. Cet^te mesure, 
profitable aux malheureux , et (i[ui diniinue les char- 
ges qui pèsent depuis si longtemps sur les horticul-- 
teurs , a été Tobjet de critiques plus oii moins 
acerbes, mais qui, selon nous, manquent de vérité. 
Il faut que le public français, amateur des beautés 
de l'horticulture , se décide , comme cela se fait en 
Angleterre, à payer un droit iif entrée, pour assister 
à un spectacle qui l'intéresse, et dont la repré- 
sentation pèsera encore lourdement sur les expo-^ 
sants. ' ; 

Voici le relevé des récompenses accordées par le 
jury , composé de notabilités horticoles des diverses 
contrées de la France. ; 

i" Coriéours , pour une ou plusieurs plantes ob- 
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tenues de semis par l'exposant. Prix unique h M. Gué- 
Riiv ( modeste. ). 

2^ Concours^j pour une ou plusieurs plantes inté- 
ressantes nouvellement introduites, i^'priz (mé- 
daille d'or de madame la duchesse de Nemours )i à 
MM. Gels frères ; 2^ prix (médaille d'argent) à 
M. SouGHET fils , à Versailles. 

3^ Concours^ pour la plus riche collection de 
plantes de serrechaudefleuries ou non fleuries. i*'prix 
( médaille d'or de M. le comte de Paris ) à MM. Gels 
frères; 2® prix (médaille d*argent) à M. Sodcuet fils^ 
à Versailles; mention honorable à M. Rtfkogel. 

4^ Concours^ pour la plus riche collection de 
plantes de serre tempérée, i^'prix à M. Jacquin aîné; 
mention honorable à M. Martine. 

Les 5% 6®, 7% 8®, 9® et 10® concours ont été annulée. 

1 1® Concours j pour l'ouvrage nouveau le plus in- 
téressant. L'ouvrage de M. Alexis Lbpére , intitulé 
Pratique raisonnée de la taille du Pêcher^ étant à 
la ae édition , n'a pas paru au jury avoir rempli les 
conditions du programme, malgré son mérite re- 
connu et proclamé par le rapport de la commission 
chargée de son examen. 

Concours spéciaux ; Rhododendrons et Azalées; 
prix unique (médaille de S. Â. R. madame Adélaïde) 
à M. Lemichez. 

Bruyères : 1"' prix (médaille d'or des dames pa- 
tronesses) à M. Paillet ; a* prix (médaille d'argent) 

àM.DESATES. 

Plantes bulbeuses. Prix unique à M. Souguet fils» 
jardinier du roi à Fontainebleau. 
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Plantes herbacées de pleine terre. Mention ho- 
norable à M. Bertrand. 

Roses. Prix unique, à runanimité, à M. Leyêque 
dit René. 

Calcéolaires : i®' prix (médaille du Luxembourg) 
à M. Bon doux; 2® prix à M. Thibaut. Mention hono- 
rable à M. Soughet fils, à Fontainebleau. 

Cinéraires ^ f^erveines et Fuchsia, Prix unique 
à M. Chauyière. 

Orchidées. Prix unique (médaille d'or des dames 
patronesses) à M. Ch. Morel. 

Pensées. Prix unique à M. Fresqubl. 

Pelargonium : i®' prix ( médaille d'or de S. A. R. 
madame la duchesse d'Aumale) à M. Châuvière; 
2® prix, à M. Thibaot. Mention honorable à IVf. La- 
pipe. 

JYerium. Prix à M. Mabire. 

Giroflées. Mention honorable à M. Lenormand. 

Concours d'amateurs pour la plus belle collec- 
tion de plantes en fleurs : 1" mention honorable 
à M. Jacques; 2® mention honorable à M. Lerare, 
jardinier de M. Lucas de Montigny. 

Fruits consentes. Mention honorable à MM. Ja- 
MiN et Durand. 

Oranges et Oxalis. Mention honorable à M. Cham- 

BROUX. 

Productions maraîchères. Mention honorable 
ex œquOy à MM. Lenormand et Gros. 

ROUSSBLON. 
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SUR LA MULTIPLICATIOIC DES VÉGÉTAUX. 

(Suite. —Voir le numéro précèdent. ) 
§ 3. De la bouture. 

« Bouturer un arbre, une plante, c'est les diviser 
en autant de parties qu'il est possible, lesquelles 
étant mises dans une terre et une condition favo- 
râbles y développent des racines , et , dès ce moment , 
forment autant d'individus distincts. 

» Cette faculté que possèdentles végétaux d'émettre 
des racines par tous les points de leur étendue n'a 
rien qui doive étonner. En effet, quoi de plus simple 
qu'une bouture, et surtout de plus naturel que 
l'émission radiculaire de cette fraction d'un tout dont 
l'isolement seul en fait une unité? On peut donc af- 
firmer que ce ne sera jamais une difficulté pour per- 
sonne que de préparer un tronçon de plante ou d'ar- 
bre et de le ficher en terre pour le voir se développer 
avec toute la vigueur que comporte sa nature. Mais 
alors pourquoi l'homme, qui n'a fait qu'étendre dans 
son intérêt un exemple donné, viendrait*il s'arroger 
le droit d'invention d'une opération pour laquelle il 
a montré tant d'impuissance dans le raisonnement 
du principe? Surtout quand l'interprétation logique 
vous dit: donnez au chiendent la direction etla roideur 
du chêne , et à l'ormeau le caractère rampant du frai- 
sier^ vous ne vous étonnerez plus du pourquoi de ces 
germes que les tiges traînantes développent avec tant 



de facilité de chacunede leursarticularions^ lesquelles 
se composent, ainsi que le germe ovarien, d'une radi- 
cule et d'une tigelle. 

» En divisant le développement en cinq évolutions 
distinctes , nous n'avons eu en vue que de montrer 
l'enchaînement de cet ordre admirable dont la nature 
fait usage pour la propagation des individus. Mais on 
a pu remarquer, qu'à l'époque àe chaque évolution et 
chez beaucoup d'espèces, les divisions de la tige n'at- 
tendent pas toujours pour se développer que la partie 
sur laquelle elles ont pris naissance soit ce que l'on 
appelle aoûtée ; et supposez , ce qui arrive quelque- 
fois chez les ligneux, que ce ne soit qu'autant 
que la tige aura consolidé son organisation que 
l'émission gemmaire latérale puisse s'effectuer^ 
il n'en reste pas moins vrai que la série d'évolutions 
qui complètent le développement annuel d'avril ou 
mai , de juillet ou août, ne s'opère pas d'un seul jet, 
mais qu'il a lieu par la formation successive d'articu- 
lations visibles ou non , mais toujours existantes qui 
de l'une à l'autre se communiquent l'essor vital et 
servent comme de marchepied à une vigueur nou- 
velle dont le terme est toujours une articulation. 

» Or nous savons queces évolutions successivessont 
éoiinemment herbacées, et que c'est toujours la 
partie supérieure, c'est-à-dire la plus jeun^» où l'évo- 
lution est le plus manifeste, qui, sous ce rapport, 
présente la plus grande somme de vitalité visible. 

» Conséquemment nous devons reconnaître que la 
solidité ou la complète maturation de la tige n'est pas 
la condition indispensable à l'évolution. Cette ma- 
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turité ne nous montre, au contraire, qu'on fait ac- 
compli; car Técorce en perdant sa verdeur a aban- 
donné , à une autre série vésiculaire, le soin de 
continuer le développement; elle, elle a fait son 
temps , et les nouvelles générations la refoulent au 
dedans et au dehors comme objet de rebut : au dedans 
pour augmenter d'autant la partie ligneuse, et au 
dehors en doublant Tépai^seur corticale, afin de se 
sauvegarder contre Faction trop directe des agents 
nuisibles extérieurs. 

> Dansie bouturage, rusage(par esprit d'imitation) 
a considéré l'articulation comme la partie la plus con- 
venable à l'émission radiculaire. L'usage a donc frappé 
juste, parce qu'en effet l'articulation présente la plus 
grande analogie avec la graine proprement dite, car, 
moins les apparences extérieures, la plus parfaite 
identité existe entre un ovaire et une articulation. 

» Mais, de ce que la vie parait se manifester depréfé- 
rence sur les parties articulées, s'ensuit-il que les 
portions intermédiaires de la tige ou les entre-nœuds, 
voire même les feuilles et tous autres organes com- 
plémentaires, soient privés de la faculté reproduc- 
trice? Non certes; seulement, l'ordre que la nature 
met dans ses œuvres rejette ce qui pourrait détruire 
le caractère qu'elle impose à chaque individu : elle 
peut quelquefois paraître bizarre, même inconstante, 
mais jamais confuse, et si parfois elle semble déroger 
h certaines règles de symétrie, n'en accusons que nos 
perceptions qui manquent de certitude quand elles 
veulent dépasser les limites de leurs forces. 

» Gepeudant, comme rinstinct humain finit à la 



longue par s'approprier les effets dont les causes sou- 
vent lui échappent , il s'est arrêté à Tég^rd des plantes 
à leur reconnaître une faculté indéfinie de divisibilité : 
i"" par leurs graines, conséquence delà vie végétale; 
Ok* par le produit de ces mêmes graines qui se ré- 
sume dans les racines, la tige, les branches, les 
feuilles^ etc. 

» ÂiosiThommeapu resterlongtemps sous l'empire 
d'une conviction qu'un seul moyen de propagation 
était possible chez les plantes, celui des graines. Mais, 
à mesure qu'une attention plus assidue lui a permis 
de voir se renouveler, chez le même individu, un 
travail analogue à' celui qu'il n'avait jusquo-là attri- 
bué qu'à la graine, son esprit, mû par la réflexion, a 
compris que là ne se bornait pas la puissance généra- 
trice, ce que le hasard ou quelques circonstances par* 
ticulières ont pu lui'suggérer. Un pieu planté pour 
soutenir son modeste réduit , un arbre arraché par la 
tempête, entraîné, par un courant rapide, dans une 
condition favorable , et dont tous les points de contact 
de ses branches avec la terre ont produit autant d'in- 
dividus, ont suffi , ce me semble , pour faire dispa- 
raître l'incertitude et reconnaître que les ressources 
de la nature ne se bornent pas à un seul mojen pour 
parer aux éventualités. Toutefois, ces bouturages ou 
marcottages naturels purent faire pressentir que là 
où les feuilles adhéraient et où les branches se bifur- 
quaient, l'émission radiculaire (toutes choses égales 
d'ailleurs) était plus abondante ^ ce qui permettait 
d'en déduire que les articulations offraient plus d'a- 
vantage à un mode de multiplication, si précieux sous 



tant de rapports ^ et dont il pouvait si largement 
user. 

I» Nous aTons reconnu qu'indépendamment de Far- 
ticulation, émule complètement égale de la graine, 
toutes les autres parties d'un individu plante, étaient 
douées de la même puissance reproductrice, mais a 
des degrés .différents d'énergie. Par exemple, que l'on 
pratique une incision sur un entre-nœud, on ne tar- 
dera pas à voir se former un bourrelet, auquel nous 
sommes loin ^ toutefois, d'accorder la même origine 
que les refouleurs dé sève? Que devient ce bourre- 
let? ni plus ni moins que l'égal d'une articulation, 
lequel , a{^s sa formation , est apte comme cette 
dernière à l'émission simultanée d'un bourgeon ra- 
diculaire et caulinaire ; de telle sorte que cette por- 
tion de la tige , destinée à servir de point médian 
entre deux articulations, dès ce moment, se trouve 
capable de remplir l6s fonctions de l'une d'elles, ce 
qu'elle exécute avec d'autant plus de facilité que 
Fétat de continuité qui l'unissait à la tige est 
j^ompu. 

» La prapque dit, que pour obtenir une bonne ger- 
mination, il convient que le germe de la graine ait 
acquis un état convenable de maturité sans laquelle 
la germination est impossible. Or c'est juste ce que 
nous venons de voir de la formation du bourrelet 
dans le paragraphe précédent ; car les germes déviés 
étant loin d*êjLre préparés à la radification, il a fallu 
ks contraindre, en les isolant, à modifier leur struc- 
ture, à se mûrir enfin , avant de pouvoir, comme la 
graine, vivre à leurs propres dépens. 

» Il est bon, cependant, de ne pas ignorer qu'il y a 



loin y quant à la condition et aux besoins , d'un germe 
destiné à s'isoler, de celui qui se développe sur la tige* 
La graine est un tout, la nature lui donne les moyens 
de se suffire jusqu'au terme qu'elle a fixé. La graine 
est close , le bourgeon caulinaire , ou du moins son 
composé, l'est aussi en tant qu'il demeure uni à la tige^ 
mais quand arrive l'époque de la séparation de ce 
dernier d'avec son tronc , l'amputation inévitable met 
à nu^ tranche ou déchire les vésicules les plus voisines 
de la coupe , et rompt la continuité ; alors les vési-. 
cules gcmmaires, fracturées en tout ou partie, en se 
desséchant sous l'impression subite à laquelle elles ne 
sont pas préparées , entraîneraient la perte du tron- 
çon incomplet qu'elles terminent, sans la précaution 
de les enfouir en terre, pour les soustraire à l'air 
destructeur. Bientôt les vésicules intactes qui avoi- 
sinent la coupe prennent leur temps pour modifier 
leur structure. Le principe vital les contraint à s'as- 
similer les agents qui se trouvent à leur portée et à 
s'identifier avec eux ; alors, l'impulsion étant donnée, 
on voit rapidement se compléter le tronçon insigni* 
fiant qui lutte enfin de vigueur avec son congénère 
d'origine ovarienne. » 

{La suite au prochain numéro*) 



Des principaux effets de la lumière sur la 

végétation. 

( Suite. — Voir le numéro précédent. ) 

Du moment qu'il a été avéré que les substances 
végétales devaient naissance au]i^ quatre principes 
que nous venons de citer, on a cherché à expliquer 
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comment ils s'y introduisaieDt, et de quelle manière 
ils s*y comportaient. On savait que l'air atmosphé*- 
rique était indispensable h l'accroissement des plan tes, 
on pouvait croire que Foxygène , le plus énergique 
de ses éléments, activerait la végétation en les met- 
tant en contact avec lui dans un état de pureté com- 
plet. On a reconnu alors que durant la nuit ou pendant 
l'obscurité y ce gaz enlevait aux plantes un peu de 
carbone , et que ce dernier était réabsorbé de nou- 
veau sous l'influence des rayons solaires. On en a 
conclu que pendant le jour, les végétaux décompo- 
saient le gaz acide carbonique de lair, s'en appro- 
priaient le carbone y et rendaient libre l'oxygène qui 
s'était uni à lui , et que durant la nuit elles refor- 
maient une certaine somme d'oxyde de carbone, 
en laissant évaporer un peu de ce dernier , qui se 
combinait aussitôt avec loxygène de l'air et en dimi- 
nuait ainsi la quantité. 

Avant d'arriver aux faits que dévoilait la connais- 
sance de cette importante action du fluide lumi- 
neux , disons tout de suite que les plantes vivantes 
introduites dans une atmosphère d'air contenant 
surabondance d'oxygène pur , étaient promptement 
fatiguées par les absorptions et exhalaisons succes- 
sives , et d'autant plus vite que pour s'assurer du 
dégagement du carbone ^ on absorbait l'acide car- 
bonique par de l'eau de chaux, et que la vie, d'abord 
exaltée , s'éteignait en peu de temps. Disons encore 
que les végétaux chargés de leursfeuilles, et introduits 
dans des atmosphères artificielles formées d'azote, 
d'acide carbonique et d'hydrogène réunis ou isolés, 
languissaient aussi tôt etpérissaient rapide ment, tandis 
que dans un mélange composé d'oxygène et d'aiote 
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la végétation suivait son cours normal. On venait 
de surprendra un des secrets de la nature. 

Une fois que les effets de la présence de la lumière 
sur Fes végétaux ont été évidents , il en est résulté 
une foule de notions intéressantes qui sont venues 
expliquer bien des fait acceptés, san^qu alors on ait 
pu leur trouver une raison satisfaisante. 

On a d'abord, et avec justesse, attribué à l'influence 
du ûuide lumineux la station droite de la presque tota- 
lité des végétaux, parce que les épreuves faites à ce 
sujet ont manifesté la persistance qu^ils mettent à le 
rechercher. En effet, des plantes tenues dans un en- 
droit obscur où la lumière se montre par un soupi- 
rail, dirigent toutes leurs pousses vers ce point. On 
en voit un grand nombre suivre, par une sorte de ro- 
tation sur elles-mêmes, la marche apparente du 
soleil dans le firmament. Toutes encore présentent 
leurs feuilles étalées à k lumière vers laquelle est 
tournée leur page supérieure, et beaucoup les fer- 
ment, en son absence, comme pour mettre obstacle 
à une trop grande évaporation. 

Mais l'action la plus importante de ce fluide est 
celle qui solidifie les tissus des plantes. Cette action 
est rendue évidente par celles qu'on tient dans l'ob* 
scurité. Toutes leurs pousses alors restent grêles, 
herbacées, et d'une couleur blanc jaunâtre; c'est 
cet état que Ton désigne sous le nom d'étiolement. 
Cet effet de la privation de la lumière a été mis à 
profit par les jardiniers qui cultivent les plantes po- 
tagères. Cest en liant les chicorées, les romaines, etc., 
qu'ils conservent aux feuilles intérieures leur ten- 
dreté et leur couleur d'un jaune plus ou moins clair 
ou verdàtre; c'est ce qui arrive pour les cardons, 
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pour le céleri; c'est pourquoi Tasperge reste blanche 
et tendre en végétant dans un milieu qbscur. 

Si Fétiolement qui résulte de l'absence de la lu- 
mière entretient les végétaux dans un état de dé- 
bilité complète , il est évident que c'est elle qui soli- 
difie leurs tissus y et leur donne la rigidité qu'ils 
doivent avoir. Les jardiniers savent également cela, 
puisque ce n'est que graduellement qu'ils rendent à la 
lumière les jeunes plants délicats, afin de ne pas les 
endurcir trop vivement. En effet, s'ils étaient trop su- 
bitement exposés aux absorptions et aux exhalations 
du grand jour et de l'obscurité qui lui succède, 
leurs tissus n'y résisteraient pas. Ainsi donc, la rigi- 
dité que nous voyons dans les végétaux, et au moyen 
de laquelle ils se soutiennent^ est due à la décompo- 
sition de l'acide carbonique de l'air, et à l'absorption 
du carbone pendant le jour; et pour que leur crois- 
sance ait lieu , il faut que l'absorption de cet élément 
soit plus considérable que l'exhalation. On comprend 
tout de suite pourquoi la végétation reprend au 
printemps, non-seulement à cause de la tiède cha- 
leur qu'il ramène , mais encore à cause delà longueur 
des jours qui fait jouir plus longtemps notre hé- 
misphère de la présence du fluide lumineux. Aussi 
voit-on le développement des plantes suivre pour 
ainsi dire la croissance des jours. 

Au surplus , une expérience assez simple , mais ca- 
pable d'inspirer la conviction la plus profonde, est 
venue donner à cette opinion une sanction irré- 
cusable. On a placé des végétaux pourvus de leurs 
feuilles, car c'est par elles et par les parties vertes 
que l'absorption et l'exhalation ont lieu, dans une 
atmosphère d'air vital, où l'on a introduit une plus 
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grande proportion de gaz acide carbonique. Les 
plantes y ont végété d'une manière vigoureuse , et , 
après plusieurs jours, l'analyse a démontré que Tair 
contenait moins de gaz acide carbonique et plus 
d^oxygène qu'avant l'expérience. L'absorption du car- 
bone était donc évidente. 

Nous venons de voir que l'absorption et l'exhala- 
tion des gaz avaient pour principaux organes les 
feuilles, et on peut dire encore toutes les parties 
vertes et herbacées des végétaux. C'est par la page 
inférieure de leur limbe qu'elles absorbent les élé- 
ments de l'air et de l'eau , et par4a page supérieure 
qu'elles rejettent les exhalaisons vaporeuses sura- 
bondantes. Les feuilles rouges, comme celles de 
l'arroche à feuilles rouges, atriplex hortensis rubra , 
jouissent delà même faculté que les vertes, et éprou- 
vent les mêmes effets de l'action d^la lumière, sans 
laquelle leur couleur ne prend également aucune 
intensité. 

Le fluide lumineux ne décompose pas seulement 
le gaz acide carbonique pour en assimiler le carbone 
à l'organisation végétale, mais encore durant l'éva* 
poration il rompt l'adhésion des deux éléments 
constitutifs de l'eau dont l'hydrogène se fixe égale- 
ment dans les plante». La nature a sans doute eu en 
vue d'épurer l'atmosphère en couvrant le sol de 
grands végétaux, car dans l'œuvre mystérieuse qu'elle 
accomplit à l'aide de la lumière, il se dégage une 
assez grande somme d'oxygène. C'est pourquoi l'air 
est plus pur et plus vif dans le voisinage des forêts. 

C'est encore à cet admirable fluide que sont dus 
lesgéantsde la végétation, qui ne se montrent, comme 
la baobab^ adansonia digitata^ et les palmiers, que 
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dans les contrées qu'il inonde de ses flots lunaineux y 
tandis que les climats où les jours ont le moins de 
durée ne voient croître que des végétaux grêles et 
rabougris. 

Cest lui qui est nécessaire h l'épanouissement du 
plus grand nombre de fleurs ; il est même indispen- 
sable pour quelques-unes qui, comme les Tigridia^ 
Helianthemum , CistuSj et autres, ne s'ouvrent que 
sous l'action directe des rayons solaires. Quelques 
fleurs cependant ne s'épanouissent que la nuit, telles 
que le Convolvulus purpureus , le mirabilis , les 
Njrctanthes ou Mogori, les Cestrum^ les Cereus 
njrctaginifloruSy grandiflorus, etc. 

Les fruits sont, comme les feuilles, soumis à l'action 
de la lumière qui les colore et produit leur matu- 
ration par l'absorption du carbone qu'ils .eulèvent 
au gaz acide carbonique, sous son influence. Ainsi la 
maturité des fruits résulte d'une plus grande quan-* 
tité de carbone, et d'une moindre somme d'oxy- 
gène. C'est le contraire de ce qui se passe dans la 
germination ; aussi l'obscurité est-elle nécessaire 
dans cette œuvre à l'accomplissement de laquelle la 
lumière est un obstacle, parce qu'elle durcit trop 
vivement les tissus. 

Ainsi donc on peut conclure de tout ce qui précède 
que l'influence de la lumière sur la végétation est 
d'une importance qu'aucun autre agent physique 
ne peut remplacer. Terminons cet article en résu- 
mant les fonctions qui lui sont attribuées par le 
Créateur. 

Son rôle ne devait pas se borner uniquement à 
éclairer les œuvres accomplies de la nature ; elle de- 
vait aussi présider pour sa part k leur formation; et 
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sans sortir du règoe végétal, pour lequel nous avons 
plus particulièrement formulé cette notice, nous la 
voyons donner à la vie des plantes une énergie plus 
grande. Mais, pour que Tactivité qu'elle leur im> 
prime ne vienne pas arrêter le développement de 
l'embryon, la germination a lieu souterrainement, 
pour ainsi dire à l'abri de ses regards. A peine la 
jeune plumule élève-t-elle sa tigelle au-dessus du 
sol, que l'action de la lumière commence afin de la 
fortifier et de la mettre en état de résister aux nou- 
veaux agents ambiants au sein desquels elle doit 
croître. C'est alors que, douée de la puissance 
de désagréger les composés où l'oxygène se trouve 
combiné 9 elle rompt l'union des éléments de l'eau 
et de l'acide carbonique, et isole l'hydrogène et le 
carbone que les plantes ont la propriété de s'appro- 
prier et qui deviennent les causes de leur accroisse- 
ment successif. 

Mais nous la voyons encore appeler h elle, par une 
puissance d'attraction qui parait irrésistible*, les 
sommités flexibles des plantes herbacées, comme les 
têtes aitières des géants de nos forêts qui obéissent 
également h son action aspirante. C'est pourquoi les 
jeuues plants des pépinières croissent effilés et grêles 
lorsqu'ils sont trop rapprochés et s'allongent outre 
mesure, avides qu'ils sont de s'élancer dans l'espace 
où elle règne sansobstables. C'est pourquoi, en plaçant 
au-dessus d'une branche, dont le développement sur> 
passe celui de sa parallèle, un auvent qui empêche 
l'accès direct des rayons lumineux, le cultivateur de 
pécher suspend sa croissance excessive, et la ramène 
à l'équilibre de forces qu'il cherche constamment à 
maintenir. 



Si tels sont les résultats que procure îa présence 
de la lumière, et que les horticulteurs s'efforcent de 
réaliser autant qu'ils le peuTent , son absence en pro- 
duit d'autres qui leur sont diamétralement opposés^ 
et dont l'art horticole sait aussi tirer divers avantage». 
J'en ai signalé le plus important, celui de faire blan- 
chir et attendrir divers végétaux , et de laisser à la 
germination et aux boutures délicates le temps que 
réclame l'incubation de la graine , et la radification 
qui assure la reprise des dernières ; pendant que cette 
opération mystérieuse, quoique analogue, s'accom- 
plit, le fluide lumineux serait nuisible. 

Telles sont les fonctions que la lumière est chargée 
de remplira l'égard de l'organisation végétale; nous 
n'avons pu que les indiquer sommairement, et néan- 
moins on en a deviné l'importance. Elles ne sont 
toutefois qu'une faible partie de ses brillants attributs. 
Malheureusement la science , malgré ses laborieuses 
et intelligentes tentatives, n'a rien pu trouver qui 
puisse suppléer ce présent divin. Mais la main qui l'a 
créé, en lui donnant un rôle si considérable, n'a pas^ 
voulu que son existence pût être interrompue qu'au 
moment où elle ordonnera que son œuvre incomnden- 
surable redevienne le néant. 

ROUSSELON. 

Manettie eclatante^, Manettia splendens.HoRT. 
ANGL. (Voyea^ la planche, et, pour les caractères gé- 
nériques, page 1^6, année i83&-i839.) 

J'ai dessiné cette jolie rubiacée dans l'établissement 
de M. fijfkogel. Sa tige est sarmenteuse, grêle, de 
couleur brune , et verte dans les jeunes pousses. Les 
feuilles sont opposées , ovales lancéolées , pointues , 
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entières, nervurées, d'un joli vert foncé en dessus^ 
plus pâle en dessous. Les fleurs sont axillaires et ter- 
minales au sommet des jeunes rameaux. Le calice 
est petit, à quatre divisions linéaires etcourtes, porté 
sur un long pédoncule filiforme d'un vert tendre. 
La corolle , d'un beau rouge vermillonné éclatant et 
luisant , est tubulée , renflée vers le sommet , un peu 
quadrangulaire ; le limbe est à quatre divisions rou- 
lées en dehors; quatre étamines à filets blancs et an- 
thères noirâtres sont insérées au fond du tube. Le style 
est simple. 

Cette plante est fort remarquable et mérite de 
trouver place dans toutes let» serres tempérées d'ama- 
teur.-. On la cultive comme ses congénères. Voyez 
l'indication ci-dessus. 

ROUSSELON. 

CUMMINGIA, DoiN.Hexandriemjonogynie, Lin. 
Liliacées, de Ji]ssieu. 

Caractères génériques. Périanthe semi -supérieur, 
campanule, à six divisions. Anthères émarginées à 
la base; filaments élargis à leur insertion, conni- 
vents; ovaire à trois cellules, stigmate couvert de pa- 
pilles, comme glacées ; capsule triloculaire , graines 
peu nombreuses. 

CuMMiNGiE A TROIS MACULES , Cummingia trima' 
culata. Paxt. Mag. (Voyez la planche.) 

Plante bulbeuse , à tige droite , à feuilles longues, 
linéaires, cannelées, glabres recourbées; hampe 
florale , haute de 3o centim. , surmontée d'une pa« 
nicule lâche de fleurs à pédicelles filiformes lisses, 
à périanthe monopétale tubulé , à limbe partagé en 
six divisions étalées oblongues, plus allongées que le 
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tube , d'un beau bleu clair à rintérieur , avec une 
macule noire sur les trois divisions inférieures , et 
d'un joli bleu violacé plus pâle à l'extérieur. Éta* 
mines à anthères jaunes, stjle en forme d'alêne 
blanc. 

Cette plante est originaire du Chili , et apportée 
en Europe pour la seconde fois en i84o. Elle est 
dans les cultures de M. Jacquin aine , à Cfaaronne, 
depuis 1845. On la cultive en pots, et en terre sa- 
bloneuse. 

Si on veut la livrer à la pleine terre, les bulbes 
doivent être empotées de bonne heure et placées 
sous châssis froid pour activer la végétation, et lors-* 
que la gelée n'est plus à craindre on la met en place, 
à une exposition chaude. On peut toutefois planter 
en pleine terre dès les premiers jours de mars, en 
déposant sur la terre qui recouvre la bulbe une 
couverture de feuilles. 

■ 

Le genre Cummingia a été dédié à lady Gordon 
Cumming. Roussblon. 

Thcnbergib a gorge dorée y Thunbergia Chr/- 
sops. Paxt. Mag. ( Voyez la planche et pour les ca- 
ractères génériques, page 189 de ce journal, année 

1 840-4 » • 

Plante grimpante, toujours verte j à tige grêle, 
herbacée, légèrement velue; à feuilles pétiolées, 
cordiformes, pointues, à lobes anguleux dentés, à 
cinq ou six ; nervures, pétioles aplatis velus; de 
l'aisselle des feuilles sort un pédoncule uniflore, muni 
de bractées ovales 4 ciliées, appliquées sur la base 
du tube floral , calice tronqué, corolle iofundibuli- 
forme campanulée , à tube renflé à la base ^ à limbe 



à cinq divisions étalées presque égales, arrondies, 
échanerées; le tube est d'un jaune d'or qui teint 
également l'orifice de la gorge, vient ensuite une zone 
circulaire de bleu céleste qui s'étend jusqu'à la base 
des divisions, lesquelles sont d'un beau violet foncé. 
Quatre étamines sagittées insérées dans le tube delà 
corolle ; style simple à stigmate bilobé. 

Cette plante est incontestablement la plus belle 
du genre à cause de ses grandes fleurs revêtues de 
couleurs éclatantes et remarquables par leur dispo* 
sition. Elle est originaire de Sierra-Leone. 

Il lui faut la serre chaude, un sol riche, et un pot 
très-grand, dont on garnit le fond d'un drainage 
convenable pour l'écoulement de l'eau des arrose- 
sements qu'il faut donner en abondance, si l'on ne 
veut pas voir languir sa végétation , et si l'on désire 
une floraison abondance. Il se trouve mieux d'une 
atmosphère humide , c'est pourquoi il est bon de lui 
donner de fréquents seringuages qui la garantissent 
en même temps de l'araignée rouge qui attaque 
toutes les espèces du genre. On la multiplie de bou- 
tures qui s'enracinent promptement , et qui se fortifient 
rapidement si on a soin de les rempoter souvent. 

Cette plante doit son nom spécifique à la couleur 
jaune qui couvre la gorge du tube. Jacqdin aîné. 

PANCRATIUM. Lin. Hexandrie monogynie, Liw. 

Narcissées, Juss. 

Caractères génériques. Spathe à une ou plusieurs 
fleurs. Périanthe monophylle , tubulé inférieure- 
ment, à limbe double; l'extérieur partagé en six di- 
visions : ^intérieur formant une couronne dont le 
bord est partagé en douze divisions, dont six subu- 



lées et alternes portent les étaœines. Un ovaire à 
style gréle, terminé par un stigmate obtus. Une cap- 
sule à trois loges y contenant plusieurs graines glo- 
buleuses. 

Pan CR Aïs ODORANT ou DES Antilles , Pancratium 
Caribœum. Lin. (Voyez la planche.) 

Bulbe ovale grosse comme le poing, tuniquée; de 
son collet s'élèvent plusieurs feuilles longues de 
35 centim. à i mètre, engainantes, lancéolées, 
pointues, lisses, très-entières. Hampe de la longueur 
des feuilles, comprimée, verte, glabre. Cette hampe 
se termine par une spathe multiflore, de laquelle 
sortent huit ou dix fleurs qui s'ouvrent successive- 
ment. La spathe est membraneuse et se déchire ré- 
gulièrement. Le périanthe est blanc pur ; le limbe 
externe a ses divisions plus longues que le tube, li- 
néaires, plus ou moins canaliculées , à sommet cal- 
leux et obtusement arrondi ; le limbe alterne a son 
bord en douze dents , dont six alternes sont subulées, 
staminifères. Les anthères sont vacillantes, jaunes. Le 
style est long , à stigmate simple. Ces fleurs exhalent 
un parfum* exquis, où l'on trouve l'odeur de la 
vanille. 

Cette plante est originaire des Antilles. Elle exige 
la serre chaude et se cultive comme les amaryllis, 
c'est-à-dire qu'il faut une terre légère, et qu'elle se 
multiplie par la séparation de ses cayeux. Elle fleurit 
plus sûrement en la plaçant sur des tablettes dans 
la serre , près du jour , qu'en enterrant les pots dans 
la bâche. 

Ce genre doit son nom de Pancratium , qui si- 
gnifie tout'puissant y aux vertus merveilleuses que 
les anciens attribuaient aux espèces qui le composent. 

ROUSSELON. 
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Observations sur le mérite réel de deux variétés 

nouvelles de lilas. 

Vers 1840, on a mis dans le commerce, sous le 
nom de Prince Notger^ un lilas qu on vendait alors 
très-cher, et dont les multiplications, toutes greffées, 
étaient si faibles et si peu viables, qu^il a fallu en 
remplacer une partie, et attendre plusieurs années 
pour voir cet arbuste en fleurs dans son état normal 
et pour en apprécier le mérite. 

Nous possédions déjà, et depuis longtemps, quel- 
ques belles variétés du lilas commun (Seringa vul- 
garis^ L.), telles que le lilas royal ^ le lilas de 
Marly (que tant de pépiniérfstes de la banlieue de 
Paris vendent sans l'avoir jamais possédé ni connu, et 
pour lequel ils livrent le type ou lilas commun, etc.); 
nous étions donc en droit d'attendre de la nouvelle 
variété , affublée d'un nom passablement prétentieux, 
des fleurs remarquablement belles, et nous avons été 
singulièrement trompés dans notre attente. 

Plus récemment encore, une autre variété, mise 
dans le commerce sous le nom Syringa Colma- 
riensis (lilas de Colmar) , nous reddait aussi très- 
désireux de voir ses fleurs> 

En 1845, ces deux lilas m'ont donné quelques 
fleurs; mais sachant par expérience que vouloir juger 
du mérite des fleurs d'un lilas qui n'a pas encore ac- 
quis une vigueur suffisante ni produit une belle végé- 
tation est une faute , j'ai dû attendre la floraison de 
cette année; elle a été aussi belle que possible. 
Mais grande a été ma surprise lorsque j'ai vu que le 
Prince Notger et le lilas de Colmar se ressemblent, 
et ressemblent tous les deux à ces mauvais lilas à 
thyrses maigres, à fleurs petites et très-pàles, que 
nous trouvons assez souvent dans les semis et que je 
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fais détruire autant que possible chez moi, afia de 
ne pas tromper désagréablement ceux qui achètent 
des lilas communs. 

Voici en quoi le lilas de Colmar diffère du lilas 
commun : 

i"* Ses rameaux sont ordinairement plus minces, 
ses mérithalles plus longs ; 

tl" Ses feuilles, plus espacées et moins nombreuses, 
sont plus minces y plus fortement nervées et moins 
lisses, plus longuement acuminées, d'un vert moins 
foncé et moins agréable ; 

3"* Ses thyrses sont plus étroits, moins volumineux, 
moins multiflores; 

4'' Son calice est moins court , sa corolle est plus 
petite, d'un gris bleuâtre très-pâle, à tube plus al- 
longé, à divisions plus étroites. 

Le lilas Prince Notger est en tout semblable au 
lilas de Colmar, à l'exception des quelques différences 
quasi microscopiques suivantes : 

Ses tbyrses sont encore plus petits, moins multi- 
flores) les divisions de sa corolle sont ordinairement 
plus ouvertes, d'un bleu porcelaine plus prononcé et 
parfois plus pâle. 

Ces deux prétendues nouveautés peuvent donc être 
considérées comme identiques, et constituant la va- 
riété la moins florifère, la plus pâle et la moins 
agréable de celles que produisent les graines du lilas 
commun ; variété sans mérite et ne valant pas la 
culture. 

Les horticulteurs qui m'ont vendu ces lilas sont 
d'honnêtes gens qui n'avaient pas encore été à même 
de les apprécier; ils ont multiplié et vendu sur la foi 
de l'étiquette. 

Quant aux charlatans qui les ont nommés et mis 
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^. dans le commerce , je ne les connais pas et les en fé- 

licite, car j'aurais probablement succombé à la ten- 
tation de citer leurs noms. Prévost. 

■ 

Note sur un Clianthus puniceus remarquable par 
son prompt accroissement et par le nombre et la 
beauté de ses jhurs. 

Cet arbuste a été mis, il y a quatre à cinq ans, 
dans la commune de Saint-Martin de Boscherville , 
en pleine terre de bruyère, sur le devant d'une serre 
plutôt froide que tempérée, puisqu'en hiver on ne 
la chauffe que pour empêcher la gelée d y pénétrer, 
et que pendant toute la belle saison les châssis sont 
enlevés et la serre découverte , ce qui , soit dit en 
passant , est très-profitable à la plante et conserve 
ses feuilles intactes , résultat rarement obtenu lors- 
qu elle est constamment sous verre ou trop longtemps 
privée d'air libre, cette situation faisant éclore une 
prodigieuse quantité de très-petits insectes blan- 
châtres qui en dévorent le parenchyme* 

La tige de ce Clianthus mesure dix-huit centi- 
mètres de tour; à quatre-vingts centimètres au- 
dessus du sol elle se divise en deux bras ayant chacun 
un mètre de long; l'un a quinze centimètres détour, 
et l'autre onze centimètres. 

Ces deux bras donnent naissance à plusieurs bran- 
ches ramifiées tapissant en dessous du vitrage une 
surface de neuf mètres carrés, quoique fortement 
raccourcies chaque année faute d'espace, et aussi pour 
. provoquer le développement de bourgeons vigou- 
reux , seul moyen d'obtenir une abondante et belle 
floraison. 
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En ce moment (3i mars 1 846) cet arbuste est orné 
de plus de cent soixante grappes composées chacune 
de quatre à dix-huit fleurs, presque toutes épanouies; 
c'est donc dix-sept à dix-huit cents fleurs qu'il porte , 
et malgré cette grande quantité chaque corolle a de 
six à sept centimètres de long et paraît en avoir neuf 
à dix , vu que l'étendard se renverse sur le calice dans 
une direction opposée à celle de ses ailes et de la 
carène. 

Le genre Clianthus^ établi par Solander, est très- 
voisin du genre Colutea (Baguenaudier) , et se greffe 
dessus. 

J'ignore s'il est vrai, comme on le dit, que le 
Clianthus greffé sur le baguenaudier n'est jamais at- 
taqué par les insectes y mais je sais qu'il y pousse 
avec vigueur. Je ne saurais dire non plus si ces sortes 
de greffes ont de la durée , car je n'en ai jamais vu 
que d'une année d'existence. 

Le nom Clianthus y formé de deux mots grecs, 
peut, suivant les étj.moIogistes , se traduire en fran- 
çais par gloire des fleurs ^fieur éclatante ^ etc. 

L'espèce qui nous occupe est originaire de la Nou- 
velle-Zélande, où la forme de sa fleur avant son 
complet épanouissement lui a fait donner le nom 
de Bec de perroquet. 

Elle a été introduite en Angleterre en i83a, et en 
France en 1 835. 

On cultive depuis cette époque une seconde es-, 
pèce, moins belle à cause de sa couleur pAle , laquelle 
est originaire de Tile de Norfolk ; elle est appelée 
par Lindley Clianthus cameus^ et par Endlicher 
Trebloriza speciosa. 

Prévost. 
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DE FLORE ET DE POMONE. 



HORTICULTURE. 

Fbaisier Twasminston's Seedling (Y. la planche). 

A Tautomne de i844» je remarquai chez un de 
mes commettants cette fraise d'origine anglaise, et qui 
était alors couverte de fruits. Leur abondance et leur 
beauté fixèrent mon attention et me la firent ac- 
quérir. 

Je l'ai reçue au printemps de i845 et l'ai fait plan- 
ter dans mes cultures de Charonne; mais je fus sin- 
gulièrement désappointé lorsqu'à l'automne de cette 
même année elle ne produisit aucun fruit. Je pré- 
sumais alors que la belle récolte que j'avais vue 
l'année précédente était accidentelle , ou qu'elle ré- 
sultait de quelque procédé particulier de culture. 

Dans tous les cas , les produits qu'ellejdonne en 
ce moment m'empêchent de regretter de l'avoir in- 
troduite dans mes cultures quand même elle ne re- 
monterait pas à l'automne prochain. 

Ses touffes très-fortes sont en effet couvertes de 

fruits. Elles se composent de huit à douze tiges 
Joiif 1846. 17 
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droites, fermes et hautes d'environ 16 centimètres, 
et portant quinze k vingt fleurs ou fruits. Fort peu 
de ces fleurs avortent, et les fruits qui leur succèdent 
sont gros, de forme généralement ovoïde, quelques- 
uns seulement sont plats et lobés; ils sont d'un rouge 
cerise plus ou moins foncé , à chair blanche et d'un 
goût et d'un parfum délicieux. Ils sont supportés par 
des pédicelles filiformes et roides, et se penchant peu 
vers la terre. 

Cette variété, qui appartient aux ananas, est ma- 
gnifique et mérite d'être cultivée dans tous les pota- 
gers d'amateurs, auxquels on peut la recommander 
avec assurance. 

Quant à sa culture , elle ne diffère en rien de celle 
des autres fraisiers. 

J'espère encore qu'elle remontera à l'automne ; si 

le fait se réalise , j'aurai soin d'en rendre compte , car 

ce sera alors un mérite et une recommandation de 

plus. 

Jacquin aine. 

JASMINUM, ToxjRNBP. inc. — Lin. — gen.EwDL. 
gen. 3,343. 

Caractères génériques. Calice à 5-8 dents ou divi- 
sions, persistant ; corolle hypogyne hypocratérimor- 
phe, à tube allongé , limbe à 5-8 parties, les lacinies 
contournées-imbriquées avant la floraison, étalées 
pendant la floraison ; d^ux étamines insérées sur le tube 
de la corolle, incluses. Ovaire biloculaire , ovule soli- 
taire dans chaque loge; style court, stigmate bilobé 
ou bifide ; baie didyme , disperme ou monosperme 



par avortement; semences érigées, un peu compri-^ 
méeSy test coriace ou réticulé, androplèvre renflée, em- 
bryon exalbumineux, orthotrope. Cotylédons plans 
ou convexes, charnus, radicule courte, infère. — Ar- 
brisseaux érigés ou souvent volubiles , feuilles oppo- 
sées ou alternes, ou pennées avec impaire, quelque- 
fois très-entières , pétiole articulé ; fleurs en corymbe, 
souvent odorantes. 

Jasmin ondulé,/. undulatum. Bot. regist. t. 436, 
WiLLD. — Njrctanthes undulata. Lin. sp. (Excl. 
Rheedii). Mogoriiim undulatum Lau^. Encyclop. 
{Voyez la planche). 

Arbrisseau toujours vert, tiges vol u biles- grim- 
pantes , pouvant s'élever de deux à quatre mètres et 
plus. Jeunes rameaux pubescents blanchâtres, feuilles 
opposées, oblongues, lancéolées, très-aiguës au som- 
met, un peu cordifornies à la base, un peu ondu-> 
lées, denticulées sur les bords, glabres, luisantes sur 
les deux surfaces; pétiole court, velu, articulé; pédon- 
cules axillaires, ressemblant à de petite rameaux, 
munis de deux à trois paires de bractées assez sem- 
blables aux feuilles, mais beaucoup plus petites, les 
deux supérieures en forme de bractées sou$ les fleurs; 
celles-ci sont au nombre de deux à quatre (quelque* 
fois solitaires) au sommet du pédoncule; calice à cinq 
lobes subulés, hirtellés, trois à quatre fois plus 
courts que le tube de la corolle, celle-ci est d'un beau 
blanc à 7-8 lobes oblongs linéaires, un peu odo- 
rantes; elles ^s'épanouissent dans le courant d'oc- 
tobre. 

Cet. arbrisseau est originaire des Indes et de la 



ado 

Chine; il fut introduit en Angleterre en 1812. On le 
cultive en serre-chaude, où il demande de grandi» 
vases, ou encore mieux une plate-bande où Ton puisse ' 
le lâcher en pleine terre. On le multiplie facilement 
de boutures qui peuvent être faites pendant presque 
toute l'année, sur couche chaude et sous cloches. 

Ce genre s'étant beaucoup augmenté depuis une 
vingtaine d'années, je vais donner la monographie 
de toutes les espèces cultivées actuellement, anciennes 
et nouvelles. 

1. UI^IIFOLIEES, feuilles souvent opposées, ra- 
rement verticillées, pétiole articulé; une seule fo- 
liole ou feuilles simples. 

I . J. Sambac. /. Sambac. Kerr éd. Nyctanthes 
Sumbac. Lin. sp. Mogorium Sambac. Lan. 

Arbuste grimpant, toujours vert, jeunes rameaux 
velus, pubescents ; feuilles courtement pétiolées , op- 
posées, ovalesousubcordées, presque glabres, un peu 
pointues, d'un vert terne souvent jaunâtre; grappe 
terminale sans bractées , à peu de fleurs , quelquefois 
une seule; calice à environ huit lobes subul es, corolle 
d'un beau blanc teintée de rouge au dehors; fleurit 
tout Tété. Les Indes, l'Arabie. Introduit en i665. 

Var. B. Gimeaj Dec prod. Mogorium Gimea, 
ZcccAR, Sambac Flore pleno Andrew, bot. 
repos., t. 497- Feuilles opposées, sub-arrondies-cor- 
dées ; fleurs semi-doubles, excédant peu le calice, les 
lobes de la corolle ovales lancéolés, subaigus, ca- 
lice hirsute. 
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Var* d. Trifoliatum , Dec. , prod. Nyctanthes 
grandiflora. Louisian., Cochin. Sambac trifoUa- 
turriy Vahl, (grand*duc de Toscane) ; feuilles ternées, 
verticilléesy ovales subcordiformes ; fleurs grandes , 
pleines, blanches , jaunissant un peu ensuite, 

:i. J. ONDULÉ, /. undulatum. Bot. regist. ,t. 436. 
— WiLLD. — Nyctanthes undulata. Lm. sp. (exe. 
syn. Rreedii). Mogorium u?idula(um , Lam. encyc. 
Voyez ci-dessus. 

3. J. MULTiFLORE J. pubcscens , WiLLD. sp. /. 
hirsutum. Bot. mag. 1. 1 g3 1 . J.multiflorum, Andr. , 
bot. rep., t. 496, nouv. Roth. Mogorium pubescens 
Lam., dict. Arbrisseau sarmenteux, toujours vert ; 
les ramules hirsutes, feuilles opposées, courtement 
pétiolées, cordées, mucronées, tomenteuses en des- 
sous , presque glabres en dessus; fleurs comme en 
ombelle terminale serrée, presque sessiles, calice à 
6-g lacinies, filiformes , hirsutées ; corolle d'un beau 
blanc, très-odorante, à lobes ovales, ntucronés. La 
Chine , les Indes , le NépauK Introduit en 1759. 

4* J. ALLONGÉ. J. elongatum^ Willd. sp., Dec 
prod. Njrctanthes elongatUy Lin., supl. Arbrisseau 
grimpant, toujours vert, velu , hirsute ; rameaux un 
peu arrondis; feuilles opposées et alternes, ovales* 
lancéolées, rétrécies aux deux bouts ; pétiole articulé 
au-dessous du milieu ; fleurs en corymbe terminal ; 
calice ii 5 à 6 lobes courts , d'un beau blanc , à tube 
allongé; limbe à lo-i^ lobes , linéaires lancéolées 
aigus; stigmate bilobé. Les Indes, le Bengale, ]823» 
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5. J. ARBORÉ. /. arborescêns f Roxb. fl. ind. Dec. 
prod./. arborescens et ar6ore£/m, Roemer etScHULx., 
mont. 

Arbrisseau toujours vert, et rameaux subérigés, 
arrondis; les pédoncules, pétioles et bractéoîes , 
ainsi que les calices pubescents, hirsutes; feuilles 
opposées ou ternées , verticillées , ovales , sub- 
cordées , aiguës, glabres en dessus, nervures pube- 
rules en dessous, pétiole articulé au milieu ; plusieurs 
fleurs en corymbe termina], calice à cinq lobes su- 
bulés, courts; corolle à tube allongé, loà 12 lobes 
linéaires oblongs ; stigmate bilobé ; fleurs blanches 
très-odorantes. L'Inde, la Chine, la Cochinchine , 
1824. 

6. J. A FEUILLES DE LAURIER. J. laurifoUum , 

RoxB. , fl. ind., /. angustifolium, var. 5., bot. 

AEGIST., t. 521. 

Arbrisseau volubile, grimpant, glabre, luisant; ra« 
mules arrondis , pétioles géniculés , feuilles ovales 
lancéolées, ou un peu lancéolées, acuminées, 3 à 5 
pédicelles terminaux (rarement axillaires) allongés; 
calice à 9 à 1 2 lobes linéaires, égalant le tube ; fleurs 
blanches odorantes, du double plus grandes que dans 
le suivant. LeBengale. Cultivé à l'île Maurice, i8ifi. 

7. J. A FEUILLES ÉTROITES , /. angustifoUum 
Wahl , enum , Dec. , prod. /. angustifolium et 
vimineum. Willd. Njrctanthes angustifolium^ 
Lin., sp. J. triflorum. Pers. 

Arbrisseau toujours vert, à peine sarmenteux; ra- 
mules obtus-subtétragones presque pubescents ou 



i63 

glabres; feuilles courtement pétiolées , glabres , 
ovales-obloDgues, mucronées; pédicelles terminaux, 
subternéSy uniflores, calice de 6 à 9 lobes sétacés 
glabres, érigés; corolle blanche, teintée de rougeâtre, 
à tube du double plus long que le calice , les lobes 
linéaires-lancéolés à peu près de la longueur du tube. 
Goromandel , Madras , etc. Introduit en 1816. 

8. J. TRiNERVÉ. J. trinerve. Wahl., symb. Dec, 
prod., Bot. Reg., i.^iS.J.acuminatumy Persoon. 
Mogorium ucuminatum. Lam., illust. 

Arbrisseau grimpant, toujours vert, très-glabre ; 
rameaux arrondis , un peu volubiles ; feuilles à base 
ovale, trinervées, longuement acumiqées; pétiole ar- 
ticulé au milieu; fleurs axillaires ou terminales pédi«- 
cellées à deux bractées , ou 3 à 9 ; calice à 6 à 7 lobes 
subulés ; corolle à 6 à 8 lobes linéaires lancéolés , 
un peu plus courts que le tube qui a 18 à 2omillim. 
de long, d^'un beau blanc ; odorantes. L'Inde, Singa- 
pore, Java, 1804. 

9. J. A PETALES ETROITS , /• StenOpetolum^ LlBID., 

bot. regist. /. trinerve^ Roxb., fl. ind. 

Arbrisseau grimpant, toujours vert, très-glabre; 
ram.eaux arrondis; feuilles ovales lancéolées, acumi- 
nées , trinervées , pétiole articulé au milieu ; fleurs 
axillaires et terminales, subsessiles, solitaires ou 8à 9 
ensemble , calice à 6 à 7 lobes subulés , corolle à 
7-8 lobes presque filiformes de la longueur du tube. 

Les bois des Indes. 



264 

lO. J. GLAUQUB , /• gUuiCUm , AIT. KerR. DeC* 

prod. Njctanthes glauca. Lin., sp* 

Arbrisseau toujours vert, ii peine grimpant , très- 
glabre , rameaux arrondis , feuilles lancéolées sub- 
opposées , mucronées, Innervées, pédoncules termi- 
naux subtriflores , calice à 5 à 7 lacinies subulées, 
trois fois plus courtes que le tube de la corolle , qui 
est long de près de trois centim. ; les fleurs odorantes ; 
il en donne une partie de l'année. Le Cap, 1774* 

1 1. J. AUSTRAL, /. australe f Pers. Endligh. Dec, 
prod. /. simplicifolium. Forster, prod. Bot. mag., 
t. 980 (nouv. Roxb.). 

Arbrisseau grimpant, glabre, lisse, toujours vert, 
rameaux arrondis, feuilles ovales-lancéolées acumi- 
nées, pétiole articulé au milieu j fleurs en panicule, 
terminale trichotome; calice à 5 lobes subulés ; co- 
rolle à 7 à 8 lobes oblongs plus courts que le tube , 
ressemblant à celle du Jasmin commun. Les lies des 
Amis; fleurit de mars en juin. 

12. J. cn&iHPANT, /• scandensj Wahl., symb* 
Dec. prod. Mogorium scandens. Lam. 

Arbrisseau grimpant et pouvant s'élever à nne 
grande hauteur, glabre, rameaux arrondis ; feuilles 
pétiolées ovales-oblongues, à base ^ subcordée, gla-* 
bres, de 8 à 9 cent, de long, de 4 de large; fleurs en 
corymbe terminant les rameaux, glomérulées, tri- 
chotomes; calice hirsute, à lobes subulés, ouverts, ré- 
fléchis ; corolle blanche, petite , tube de 6 à 8 millim.. 
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limbe à lobes lancéolés très-aigus , plus courts que le 
tube. 

L'Inde , Java , 1 82^. 

l3. J. A LARGES FEUILLES, /. latjfoUum, ROXB», 

il. ind. Dec. prod. 

En buisson grimpant: feuilles cordées un peu 
oblongues-aiguës, glabres; fleurs en corymbes termi- 
. nauXy diffus ; lobes du calice subulés au nombre de 5 
à 8 y corolle grande, blanche à 8-12 lobes linéaires, 
cuspidés, réniformes et oblongs. L'Inde orientale, 
1817. 

i4- J* GRELE, /. gracile , Anbr., rep. t. 127. Dec, 
prod. J. geniculatum. Vent, choix. /. volubile. 
Jacq., hort. Schaenb. 

Arbrisseau grimpant, toujours vert, glabre, lisse; 
« rameaux arrondis; feuilles ovales elliptiques aiguës, 
pétiole articulé au milieu , panicule terminale multi- 
flore; calice à cinq dents* aiguës courtes, corolle 
blanche-odorante à 5-8 lobes oblongs un peu plus 
courts que le tube. Ile Norfolk, Nouv.-Hollande, 
1796. 

S 2. TRIFOLIÉES , feuilles opposées , trifoliées , 
calice courtement denté, fl. blanches. 

J. ADRicuLÉ , /. auriculatum Vahl. Dec. prod. 
bot. veg., t. 264, /. trifoliatum Pers. Mogorium 
trifoliatum , Lam. ill. Arbrisseau toujours vert, 
subgrimpant pubescent ou presque hirsute , rameaux 
arrondis, feuilles courtement pétiolées, celles des ra- 
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mules simples y les caulinaires trifoliées h folioles 
ovales, mucronées , la terminale plus grande, \es la- 
térales petites ; corymbe terminal de 7 à 9 fleurs, calice 
un peu obtus à cinq dents, corolle à tube arrondi, 5à 
7 lobes linéaires-oblongs; les fleurs sont petites, blan- 
ches odorantes, le stigmate claviforme. Les Indes; 
cultivé à nie Bourbon. 

16. J. PANicuLÉ, /. paniculatum^ Roxb. £1. ind., 
Dec. prod. Bot. Regist., t. 690. Arbrisseau toujours 
vert, érigé, lisse; feuilles coriaces ; pétiole articulé 
au-dessus du milieu , le limbe soit simple ou tripar- 
tite, elliptique rétréci aux deux bouts; panicule ter- 
minale lâche, calice à cinq dents très-courtes ; corolle 
blanche à tube jaun&tre, sept fois plus long que le 
calice, limbe à lobes lancéolés-mucronés. 

La Chine, 18 12. 

17. J. DE Maurice, /. M auritianum ^ izn. Dec 
prod., J.Jlexilef Desf. cat. (non Wahl). 

Arbrisseau grimpant toujours vert, velouté , pu- 
bérulent; feuilles trifoliées, les folioles pétiolulées, 
ovales-mucronées, presque glabres, panicules termi- 
nales et axillaires, multiflores; calice à cinq dents très- 
courtes, corolle blanche à tube allongé, limbe à 7 à 8 
lobes ovales-oblongs ; deux baies obovales arrondies, 
fleurit d'avril en août. 

Sauvage et cultivé à Bourbon sous le nom de 
Jasmin du Paj^s, 1820. 

18. J. CAXJDÉ, /. caudatum. Wahl. Dec. prod. 
LiND. bot. regist. 1842, t. 26. 

Arbrisseau toujours vert, grimpant, glabre; feuilles 
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pétiolées-trifoliées^ les folioles pétiolulées ovales lan- 
céolées , longues-acuminées, la terminale plus lon- 
gue ; panicule terminale multiflore ; calice subtronqué 
à cinq dents aiguës ; les lobes de la corolle oblongs- 
linéaires, plus courts que le tube; fleurs grandes , 
blanches , inodores. 

Le Bengale. 

19. J. DisPERMEy /. dispermunty Wahl. in Bolc- 
burg. Dbg. prod. 

Arbrisseau grimpant à ramules subtétragones ; 
feuilles trifoliées, folioles oblongues-lancéolées, à base 
cordée, à cinq nervures, à sommet acuminé, les laté- 
rales plus petites, subsessiles; panicules axillaires , 
plus courtes que les feuilles, formant au sommet une 
panicule terminale variée ; calice à cinq dents 
courtes , quatre fois plus courtes que le tube de la 
corolle; baie géminée, disperme; corolle blanche 
odorante. 

LeNépaul, iSsS. 

20. J. DBS AçoREs, J.Azoricum. Lin sp. Dec 
prod. BOT. MAG., t. 1889. 

Arbrisseau toujours vert, formant un buisson 
bien garni , les ramules glabres , ou un peu pubes^ 
cents , feuilles opposées à trois folioles , glabres , 
ovales, subcordées, aiguës4uisan tes, presque coriaces, 
d'un vert foncé ; panicule axillaire et terminale, pédi- 
cellesde la longueur du calice, calice campanule à cinq 
dents courtes, corolle blanche très-odorante , à lobes 
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il peu près de la longueur du tube* Fleurit en sep- 
tembre et novembre. 

Les îles Açores. Madère , 1734* 

a I . J. TORTUEUX y J. tortuosum^ Willd. enum» 
Dec, prod. J.flexUe^ Schenb, etc. 

Arbrisseau toujours vert, à tiges volubiles, rameaux 
et pétioles pubescents, feuilles trifoliées, les folioles 
lancéolées mucronées, glabres; panicule terminale, ca- 
lice campanule à cinq dents aiguës, corolle blanche, 
tube quatre fois plus long que le calice ë cinq lobes 
ovales lancéolés mucronés, dents du calice subu- 
lées. Le Cap, 1820. 

aa. J. ANGULEUX, J.angulare^ Vahl. symb. Dec. 
prod./. Capenscy Thumb. D. Don., fl. cap. 

Arbrisseau en buisson, ramules anguleux, tétrago- 
nes, feuilles et pédoncules hirsutes (quelquefois gla- 
bres), feuilles trifoliées, folioles ovales mucronées, pé- 
doncules axillaires ou subterminaux, trifides, triflo- 
res; calice glabriuscule à cinq dents, corolle grande , 
blanche, à tube très-long, dix fois plus long que le 
calice, les lobes ovales subobtus, lancéolés. Le Cap. 

S 3. ALTERNIFOLIÉES, feuilles alternes trifo- 
liées ou pennées, fleurs jaunes. 

23. J. A FEUILLES variables , J. heterophjrllum ^ 
RoxB. fl. ind. Dec. prod. /. macrop. hortul. , tige 
arborée pouvant s'élever à 3à 5 mètres, feuilles quel- 
quefois opposées, k pétiole long articulé au-dessus du 
milieu , simpks ou quelquefois trifoliées, fermes. 
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luisantes, acuminées; panicule terminale, étalée , tri- 
chotome, pubescente; calice à dents courtes; corolle 
d'unbeau jaune à lobes oblongs égaux au tube; les 
feuillcsont jusqu'à 18 cent, de long. Le INépaul, 1820. 

30. J. PUBiGÈRB, J. pubigerum. Don. prod. fl. 
nep. Dec. prod» Annales de Flore et Pomone, 
1 833- 1834, page 84. 

Arbrisseau toujours vert, presque grimpant ; ra- 
mules anguleux , un peu hirtés ; feuilles alternes , 
pennées avec impaire à 7 folioles glabres en-dessus , 
pubescentes en-dessous, ovales pointues, sessiles; 
fleurs en sorte d'ombelle au sommet des rameaux , 
portés sur des pédoncules allongés, petites, le tube 
n'ayant pas plus de 13 millim. de long; limbe à cinq 
lobes ouverts, ovales, pointus; fleurit de mars en oc- 
tobre. Le Népau), 1828. 

Var. glahrum. Dec , prod. /. PFallichianum , 
Lind. , Bot. regist. , t. 1409. Rameaux et feuilles 
glabres. Cette variété est intermédiaire entre le 
précédent et le suivant. 

35. J. ROULÉ, /. revoluturriy bot. mag., t. i33i. 
De<:. prod. Ker. bot. regist., t. 1 18. 

Arbrisseau, non volubile, glabre , toujours vert, 
rameaux subanguleux , feuilles pennées à 3 , 5 ou 7 
folioles ovales, ou ovales-oblongues, acuminées, 
glabres d^un vert gris ; fleurs en panicule terminale , 
calice à cinq ou six petites dents aiguës, corolles d'un 
beau jaune , odorantes , de la grandeur de celles du 
J. o^ora^m/mi^m; fleurit en mars-septembre. 
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26. J. TRÈs-ODORAMT, J. odoratissimum^ Lin. sp. 
Dec. , prod. J. odoruntj smith. 

Arbrisseau à tige droite, très-rameux, glabre ; ra- 
meaux presque arrondis ; feuilles trifoliées, quelque- 
fois à cinq folioles et rarement simples, folioles ovales, 
obtuses, luisantes , lisses , pédoncules terminaux ter- 
nes, calice h cinq dents obtuses, corolle d'un jaune 
jonquille, médiocrement odorante ; fleurit presque 
toute Tannée. 

L'île Madère, l'Inde, i656. 

37. J. HOMBLB , /. humile , Lin. sp. Dec. prod. 
J.Jruticans. B. Lapetr. 

Arbuste formant buisson, glabre, tiges et rameaux 
verts, anguleux, fleurs trifoliées, rarement pennées ; 
folioles ovales, la terminale aiguë, d'un vert très^ 
lisse ; fleurs peu nombreuses, terminales , calice ^ 
cinq dents courtes, corolles jaunes inodories, limbe k 
cinq lobes obtus ; fleurit en juillet-septembre. 

La Provence, Ténériffe, Chio,etc., i656. 

28. J. A FEUILLES DE CYTISE , /. JruticaflS , LiN., 

^ Dec prod. •/. CoUinum^ Salisbw. 

Arbuste à tiges nombreuses , droites , rameuses, 
faibles, anguleuses ; feuilles trifoliées souvent sim- 
ples au sommet des rameaux ; folioles sessiles au 
sommet du pétiole , petites, glabres, vertes ; fleurs 
peu nombreuses, subterminales; calice à lobes su- 
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bulés ; corolle petite, jaune, inodore; fleurit en mai- 
octobre. 

La France méridionale, TÂfrique orientale^ 1570^ 

29. J. NX3DIFL0RB, /. Hudiflorunij Bot. regist., 
1846, t. 48. 

Arbrisseau toujours vert; rameaux anguleux, effilés, 
d'un vert foncé; feuilles opposées, k trois folioles gla- 
bres, ovales, aiguës, un peu ciliées sur les bords, fleurs 
naissant sur les sommités des rameaux dénudés des 
feuilles, elles sont opposées, solitaires, à base écail- 
leuse, calice à sixlacinies linéaires herbacées, corolle 
d'environ 3 cent, de diamètre, jaune, à six divisions 
très-obtuses; style vert un peu saillant. 

Cette espèce, très- remarquable, est originaire de 
la Chine. 

§ 4* Pennatifoliées , feuilles opposées , pennées 
avec impaire, fleurs blanches. 

30. J. COMMUN , J. OFFICINAL, /. officinale ^ Lin. 
sp. Dec prod. J. (;z^/^am, LAM.,fl. fr. J,{fiminalej 
Salisb. 

Arbrisseau à tiges grimpantes, glabre; rameaux 
striés, subanguleux; feuilles à sept folioles lancéolées 
acuminées, la terminale très-allongée; panicule ter- 
minale , pauciflore, en corymbe ; calice à cinq lobes 
subulés, corolles blanches, à tube un peu plus long 
que le calice , les lobes ovales-aigus ; elles sont très- 
odorantes ; les gemmes en boutons érigés. 

Les Indes, l'Asie tempérée, presque naturalisé 
dans le midi de l'Europe. 
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3l . J. A GRANDES FLEURS , J. d'EsPAGNE, /. grOH' 

diflorum. Lin. sp. Dec. prod. Bot. reg., t. 91. 

Arbrisseau non grimpant dans nos jardins, voIu«- 
bile dans son pays y glabre; les rameaux subangu- 
leuXy feuilles pennées à 7-9 folioles ovales-mucronu- 
lées , les supérieures confluentes , la terminale 
acuminée; panicule terminale en oorymbe, à peu de 
fleurs ; calice à lobes subulés trois à quatre fois plus 
courts que le tube de la corolle; celle-ci est blanche, 
teintée de rougeàtre en dehors, les gemmes horizon- 
taux ; les fleurs sont très-odorantes. 

Les Indes, le Malabar, leNépaul, 1639. 

AUTRES ESPÈCES CULTIVÉES. 

3a. J. A bractées, /. bracteatum^ Roxb. fl. ind. 
Dec. prod. Swett. hort. brit. ( i'* section). 

Arbrisseau grimpant toujours vert; rameaux ar- 
rondis , allongés, veloutés ; feuilles opposées, ovales- 
oblongues, aiguës , velues; pétioles courts ; fleurs en 
fascicules terminaux subsessiles , composés de 3,5 
ài I ; bractées larges, ovales-cordées, subfasciculées; 
calice à 5 à 7 lobes subulés ; corolles grandes , blan- . 
ches, odorantes, à tube deux fois plus long que le 
calice, 5 à 8 lobes oblongs obtus et apiculés, style 
saillant entier. 

Indes, Sumatra, iSso. 

33. J. AGUMiNÉ, /. acuminatum, Brov^t. prod. 
Dec prod. (i'* section). 

Arbrisseau grimpant, feuilles ovales, acuminées 



glabres, pétiole articulé au sommet, calice campa- 
nule à dents très-courtes, fleurs blanches en juin- 
septembre. 

La Nouvelle-Hollande, Tile Norfolk. 1820. 

CuLTURB. Les espèces i, 2, 3,4, 5,6,7,8,9, 10, 
12, i3, i5, 17, 18 et 32 sont de serre chaude; lapre- 
mièreetsesvariétés exigent beaucoup de chaleur; elles 
réussissent fort bien dans une bonne serre à ananas. 
Plusieurs autres seraient dans le même cas , mais 
elles sont la plupart très -embarrassantes par leurs ra- 
meaux volubiles et grimpants. Celles 10, 11, i4» 16, 
19, 21, 22, 23, 24, 25, 29 et 33 passent bien l'hiver 
en serre tempérée, près des jours, ou livrées à la 
pleine terre dans un conservatoire aux treillages des 
murs de fond, ou pour orner les colonnes. Les espèces 
20, 26 et 3 1 pour passer Thivér en orangerie, et enfin 
les 27 , 28 et 3o seulement sont de plein air sous le 
climat de Paris. Toutessont multipliées facilement de 
marcottes et de boutures ; elles peuvent aussi Tétre 
avec avantage par la greffe sur les espèces com- 
munes où elles forment de vigoureux sujets. La terre 
de bruyère mélangée de moitié terre franche leur 

convient. 

Jacques. 

CoTONEASTER A PETITES FEUILLES, Cotoîieaster mi' 
crophyllaj Lind., Wallich. Mespjrlus microphjrlla. 
HoRT. Par. Desf. (Voyez la planche , et pour les ca- 
ractères génériques, page 56 de ce jourual , année 
1833.1834.) 

Petit arbrisseau s'élevant de 5o à 65 centimètres ; 
JoiN 1846. 18 



^l4 

rameuZyà rameaux étalés, à écorce brune, velus. 
Feuilles à courts pétioles, obovales-obloogues , ob- 
tuses , coriaces, un peu nervées , d'un beau vert bril- 
lant en dessus, tomenteuses en dessous. Fleurs soli- 
taires, à pédoncules courts, pubescents; calice 
campanule à dents courtes et ovales; pétales grands, 
blancs , concaves, étalés , arrondis , plus longs que le 
tube du calice. Les boutons sont fraîchement rosés. 

Cet arbrisseau toujours vert est originaire du Né- 
paule, et a été introduit en France en i83o. Il n'est 
pas encore très-répandu, et mérite cependant de 
l'être, car on peut en former d'élégantes bordures et 
le mêler aux massifs. 

Il est de plein air , et son feuillage persistant le re- 
commande encore; mais il est réellement charmant 
lorsqu'au mois de juin il est couvert de ses fleurs 
blanches qui , en tranchant sur le vert brillant des 
feuilles, lui donne l'apparence de diamants mêlés à 
des émeraudes. 

On le multiplie par la greffe sur épine blanche, 
par marcottes et de boutures. Malgré qu'il résiste par- 
faitement à nos hivers , il est cependant bien d'en 
rentrer un pied ou deux en serre froide , pour parer 
aux accidents que pourraient causer de trop fortes 
gelées. 

ROUSSELON. 

Notice sur quelques variétés de Cereus. 

Dès l'année i83a, les Annales de la Société it>yale 
d'horticulture de Paris publièrent, tomes X et XI , 
page 3o, une variété du Cereus speciosissimus^ sous 



le nom de Epiphyllum QuiUardetL Cette plante 
obtint la médaille d'argent à l'exposition qui fut faite 
par la Société du 20 au ay avril de la même année. 

Depuis y M. Quillardet a encore semé des graines 
du C speciosissimus ^ et cette année (1846) plu- 
sieurs nouvelles variétés l'ont récompensé de ses 
soins. Ayant été chez lui le 7 juin, j^ai pris quelques 
notes et vais donner une description de ses gains les 
plus remarquables. 

Cierge a tiges variables superbe , Cereus hete- 
rocauUs , var. superbus. 

Tiges érigées presque toujours triangulaires , rare*- 
ment aplaties; crénelures assez profondes, aréoles 
sans aiguillons; fleurs un peu plus petites que dans 
le C. speciosissimus , de la même couleur, avec un 
beau reflet violet 9 bien ouvertes , arrondies, les pé- 
tales larges, obtus, denticulés au sommet. Très- 
belle plante par la forme de sa fleur. Deuxième flo- 
raison commencement de juin 1846. (C'est le n"" 7 de 
M. Quillardet.) 

Cierge a tiges variables brillant , Cereus hete^ 
rocaulis, var. splendens. 

Tiges sans épine , du reste, semblable à celles de 
la précédente. Fleurs plus petites, d'un beau rouge 
avec des reflets violets à l'intérieur, formant bien le 
godet; pétales larges bien étoffes, obtus, denticulés 
au sommet ; filets des étamines violacés à la base , 
blancs au sommet; style violacé dans toute sa Ion- 
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gueur, stigmate blanc. Très-jolie plante. Même flo- 
raison. (N^'S de M. Quillardet.) 

Cierge a tiges variables cerise foncé, Cereus 
heterocaulis , var. atro^cinnabarinus . 

Tiges érigées k trois angles très-saillants. Fleurs 
d*un rouge foncé , très-brillantes. Même origine et 
floraison. (N''4 de M. Quillardet.) 

Cierge de Quillardet a fleurs roses, Cereus 
QuiUardeti^ var. Roseus. 

Beaucoup de rapport au C. Quillardeti par son 
port et la forme de ses tiges , mais fleurs roses, cou- 
leur encore presque unique dans les variétés ou hy- 
brides obtenues jusqu'alors. (N"" I de M. Quillardet.) 

Cierge ailé, Maria Quillardet, Cereus phy-lUm-- 
thoides j Dec, cactus alatuSj Willd., var. maria 
Quitlardeta. 

Quoique cette plante soit née du même semis du 
C. speciosissimus y elle ressemble assez à Fespèceque 
je cite , mais les tiges sont plus élevées, plus érigées 
et sans aucun aiguillon. Les fleurs sortent des cré- 
nelures des tiges; elles sont longues d'environ 12 cen- 
timètres, d^un rose foncé teinté d'aurore; les pétales 
sont denticulés au sommet, avec une pointe aiguë 
au milieu. Filets des étamines légèrement teintés de 
rose; anthères blanches; style de même couleur que 
les filets, un peu plus long. Stigmate blanc à 7-8 divi- 
sions. Très-jolie et très-élégante. Troisième floraison 
commencement de juin. (N"" 3 de M. Quillardet.) 
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C. DE Smith a flburs roses , Cereus Smithii , 
Pfeffer enum. C. Malissoni^nofiTVi^.y var. Roseus. 

Tiges peu rameuses, d'un gros vert, à 4*5 augles 
très-saillants, aréoles saillantes à peine tomenteuses , 
ayant de 7 à 9 épines, dont une au centre un peu 
plus longue, toutes grisâtres et longues de 6 à 10 
millim., menues et piquantes sans être très-aiguës. 

Les fleurs sortent des aréoles; le tube est d'un 
blanc verdâtre ; les écailles extérieures du tube sont 
aiguës et laineuses à la base ; les pétales sont assez 
nombreux , d'un beau rose uniforme, un peu cunéi- 
formes à la base, munis d'une pointe aiguë au som- 
met; étamines légèrement rosées; style de même 
couleur, plus foncé au sommet. La longueur totale 
de la fleur est d'environ i5 cent. Première floraison , 
7 juin 1846. Jolie variété à couleur remarquable. 
Dans les Annales de Flore et Pomone , année 1837- 
i838, page 283, j'ai donné une figure et une des- 
cription du C. Smithii f espèce ou prétendue telle 
venant d'Angleterre. Dans cet article, j'ai dit que des 
plantes analogues s'étaient déjà trouvées dans des 
semis du C. Speciosissimus^ et je puis ajouter que le 
premier donne des graines fertiles, en possédant plu- 
sieurs individus levés de l'an passé, qui paraissent 
avoir tout à fait le port de leur mère. 

Les cinq premières variétés ci-dessus dénommées 
sont disponibles chez M. Quillardet, jardinier-fleu- 
riste, rue du Buisson-Saint-Louis, faubourg du Tem- 
ple, à Paris. Une autre variété que je n'ai pu décrire 
(son n"" 2), est aussi multipliée ; quant au dernier,. 



C. Smithii rosfius y il ne sera mis en vente qu'au 
printemps prochain. 

Jacques. 

Balisier gracieux. Canna speciosa. Rose. Her». 
Spreng. (Voyez la planche, et pour les caractère» 
génériques, page 3! 7f i835-i836.) 

Plante vivace, à racines tubéreuses s*élevant d'un 
mètre et demi à deux et même au de\h, à tige grosse 
il la base^ se divisant au sommet en panicule de ra- 
meaux simples, étalés. Feuilles largement ovales, ou 
ovales, lancéolées, se terminant en pointe courte et 
fine, à marge membranacée ,un peu ondulée, arron- 
dies à la base , amplezicaules, les inférieures longues 
de 3o à 5o cent. Gatnes supérieures spathacées, em- 
brassant largement la base des rameaux, et souvent 
terminées par une petite lamelle foliacée. Panicule 
ample, élevée, couverte sur toutes ses parties d'une 
espèce de poussière pourpre. Grappes multiflores, 
grandes, ovales , colorées , peu flexueuses, à axe tri- 
quètre. Fleurs géminées, soutenues par trois bractées 
membrauacées : l'extérieure épaisse de près de 25 
mil!., entourant la base du fascicule, ovale arrondie, 
ventrue, presque tronquée , les intérieures ovales et 
de beaucoup plus petites. Calice rougeâtre, à divi- 
sions presque égales, lancéolées, pointues, longues 
dé la mill. Corolle longue de 8 cent., infundibuli- 
forme, un peu poudrée en dehors. Tube court, à 
limbe étalé, à divisions extérieures lancéolées , acu- 
minées, d'un tiers plus courtes que toute la corolle; 
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deux divisions intérieures supérieures , droites, con- 
niventes, un peu concaves, lancéolées, rétuses, distinc- 
tement bidentées , finissant en pointe onguiculée et 
canaliculée, d'un rouge éclatant ; une troisième infé- 
rieure formant lèvre, linéaire, rétuse, recourbée, 
jaune, striée de fauve. Filament semblable à la lèvre 
inférieure, mais plus court, recourbé en &ens opposé, 
obliquement pointu. Style fortement coloré, brillant, 
terminé par un stigmate charnu , linéaire. Capsule 
grande, hérissée de pointes coniques, molles, obtu- 
sèment triangulaire; semences grandes, noires. 

Cette plante est originaire des vallées du Népaul. 
On en obtient des graines mûres en la cultivant en 
pots et la tenant en serre chaude. Ces graines peu- 
vent être semées sur couche chaude et sous verre en 
mars, pour être replantées en pleine terre, à bonne 
exposition, dans les premiers jours de juin. Les pieds 
passent très-bien Tété à Tair libre en leur donnant 
beaucoup d'eau. On rentre pendant l'hiver les ra- 
cines dans une cave sèche , et on les replante l'année 
suivante après le iS mai en pleine terre, en divisant 
les souches pour les multiplier. 

RoussELOrf. 

NoRDMANNiE A FEUILLES EN COEUR, Nordmannia 
cordlfiolia Hort. , Pentandrie, Monogynie, Lin., 
Boraginées, Juss. 

Racine tuberculeuse, grosse, dont une portion sort 
de terre et émet des rameaux herbacés à plusieurs 
feuilles. Le pétiole, dans les feuilles développées, 
est long de huit centimètres, succulent, fortement 



canaliculé, s*élargissant à sa base, qui s'imbrique 
avec ia base des autres pétioles, hérissé de poilscoarts 
et roides, vert au sommet, pourpré à sa base; feuilles 
presque entières, cordiformes, arrondies , à limbe 
étalé, long de douze centimètres, large de onze, d'un 
vert foncé en dessus plus clair et un peu luisant en 
dessous, nervurées, ù nervures saillantes eu dessous, 
creuses en dessus les transversales s'anastomosant 
sur les bords de la feuille, lesquels sont un peu obstu- 
sèment crénelés et ciliés de poils roides. Le limbe est 
rude au toucher par les petits poils roides qui en 
couvrent les deux surfaces. 

De la base du rameau et dans laisselle d'une 
feuille se développe une tige herbacée, succulente 
comme celle des portutaccay de forme cylindrique 
graduellement plus mince vers son sommet, d'un 
vert pomme pourpré vers le haut, un peu sinueuse, 
longue de quinze à seize centimètres, également 
couverte de poils courts, dressés et roides. Elle se ter- 
mine par une grappe lâche de fleurs, laquelle se 
compose de sept à huit fascicules alternes. 

Chaque fascicule se compose de huit ou dix fleurs 
au sommet d'un pédoncule commun , herbacé, cy- 
lindrique^ vert clair légèrement pourpré, d'une 
longueur de deux à quatre centimètres, presque gla- 
bre, muni à sa base d'une bractée foliacée, auriculée, 
semi^embrassante, verte, à limbe ovale, allongé, 
chagriné. Il se divise à son sommet en autant de 
pédicelles qu'il y a de fleurs, lesquels prennent tous 
naissance au même point, qui est garni de deux 
bractées, petites, ovales, allongées, d'un vert rou- 
geâtre. 
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Le calice persistantest monophylle à cinq divisions 
ovales, obtuses, d'un vert clair plus ou moins pour- 
pré, long de cinq à six millimètres, couvert de longs 
poils blancs. 

Corolle monopétâle, tubulée, longue de quinze 
millimètres avant son épanouissement; le tube est 
blanc, long d'environ cinq millimètres, renflé, à cinq 
divisions velues en dehors, d'un joli lilas plus foncé 
extérieurement dans les boutons, d'un joli bleu vio- 
lacé au moment de l'épanouissement. 

Pendant l'inflorescence, les cinq divisions delà 
corolle , longues de dix millimètres, linéaires, obtu- 
ses, d'un beau bleu à l'intérieur, se roulent en de- 
hors et laissent apercevoir le faisceau d'étamines, au 
nombre de cinq, dont les anthères sont appliquées sur 
le stigmate du style placé au milieu d'elles. Les filets 
des étamines insérés sur la gorge du tube fermé 
par dix écailles blanches anthères; noirâtres , atta- 
chées par le dos, biloculaires. Ovaire quadriovulé, 
surmonté d'un style filiforme à stigmate simple, de 
même longueur que les étamines, pourpre, persistant. 

Cette plante, qui n'est autre que le cynoglossum 
orienlaliSf a été mise sous le nom indiqué plus haiit 
dans le commerce et vendue fort cher. Elle est de 
plein air; il lui faut une terre forte et substantielle et 
on la multiplie facilement par divisions de ses racines 
tuberculeuses. Rousselon . 

Châssis à lames en verre mobiles. 
On a pu voir à l'exposition du mois de mai dernier 
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du cercle d'horticulture un nouveau châssis de cou- 
chesy inventé par M. Parmentier, entrepreneur de f 

peintures et vitreries, rue d'Anjou-Dauphine, n*" 8. 
Ce châssis y dont Tidée est excellente, mérite d'être 
connu des amateurs; c'est pourquoi je vais en con- 
signer ici la description. 

Il a les mêmes forme et dimension que les châssis 
4e couche ordinaires, c'est-à-dire i mètre 33 centi- 
mètres carrés. Une poignée en fer est fixée sur chaque 
traverse du haut et du bas pour le manier à volonté. 

Les traverses et les montants en bois sont à feuil- 
lure à Tintérieur. Leur épaisseur est garnie d'une 
tringle en fer plat de même dimension, formant pla- 
tine et logée dans une entaille proportionnée , prati-^ 
quée dans le bois sur toute leur longueur. Ces tringles 
ont le double but de maintenir les bois et de rece- 
voir les trous dans lesquels doivent entrer les touril- 
lons dont je vais parler. Le châssis est partagé en 
deux parties égales par une autre tringle en fer éga- 
lement à feuillures, et qui a les mêmes fonctions que 
les platines des traverses et montants. 

Chaque moitié est couverte par une double rangée 
d^ lames de verre au nombre de dix'^sept, ayant l'une 
sur l'autre un recouvrement de 12 millimètres. L'au- 
teur se propose de n'en mettre que i5 et de leur 
donner un recouvrement de i5 millimètres. Elle est 
également divisée en deux parties par une tringle en 
fer formant petit bois et qui est aussi percée de trous 
pour recevoir les tourillons. Ce double rang de lames 
est mis en mouvement par une sorte de crémaillère 
formée d'une tringle de fer plat , dont l'extrémité 
inférieure va et vient dans une conduite de même 
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métal , haute de 5 centimètres et large de deux^ 
et fixée dans le bois entaillé de la traverse du bas 
au moyen de quatre vis. Cette tringle reçoit sur 
sa longueur dix-sept trous de chaque côté, corres* 
pondant aux oreilles des pinces dont il va être ques- 
tion. Sa partie supérieure est garnie d'une poignée 
k charnière et à moufle, formant levier. Sur cette 
poignée et en dehors est vissé un crampon mobile 
qui sert k maintenir l'ouverture des lames au point 
qui convient, par le moyen d'une plaque en fer, fixée 
dans le bois entaillé de la traverse du haut, et percée 
de quatre trous où peut s'arrêter le crampon. L'au- 
teur changera la disposition du crampon et de sa 
place d'arrêt, de façon que l'un et l'autre se trouve- 
roiit logés sous la poignée, le châssis étant fermé. 

Chaque lame de verre, taillée juste de la longueur 
convenable pour entrer dans les feuillures des tringles 
remplaçant les petits bois , est maintenue par deux 
pinces, une à chaque bout, qui dans le modèle 
exposé sont en cuivre et peuvent sans inconvé- 
nient être faites en tôle. Toutes deux ne diffèrent 

• 

l'une de l'autre que par une oreille qu'a de plus la 
pince qui s'adapte à la crémaillère , tandis que l'op- 
posée en est dépourvue. Elles sont composées de deux 
semelles. Dans la première sorte, la semelle inférieure 
est fondue avec un équarillon qui établit l'épaisseur 
nécessaire pour loger la lame de verre, plus un tou- 
rillon avec renflement, et une platine verticale for- 
mant oreille, laquelle est percée d'un trou par lequel 
passe la vis qui l'assujettit sur la tringle dite crémail- 
lère; la semelle supérieure est plate et échancrée aux 
places qu'occupent le tourillon et l'oreille. Elle est 
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fixée sur l'inférieure au moyen de deux vis par les- 
quelles on serre convenablement la lame de verre. 
La seconde sorte se compose de deux semelles pa- 
reillesy excepté que l'inférieure n'a pas d'oreilles. La 
lame de verre est assujettie par ces deux pinces, 
fixées elles-mêmes dans les tringles longitudinales et 
le montant de la moitié du châssis par leur tourillon, 
et s'ouvre et se ferme selon qu'on tire ou repousse 
la poignée de la crémaillère sur laquelle sont vissées 
les deux pinces à oreilles du milieu. On conçoit par 
ce qui précède que chaque châssis a quatre rangées 
de lames et deux crémaillères à poignées pour le 
manœuvrer. 

Cet appareil est ingénieusement imaginé pour re- 
nouveler et donner de l'air â volonté; il permet l'ar- 
rosement facile des plantes et le passage de la main 
du jardinier pour les toucher selon le besoin. Sa dis- 
position favorise l'introduction de l'air sans que le 
vent, quelque violent qu'il soit, puisse causer le 
moindre inconvénient; et lorsque toutes les lames 
sont dressées verticalement, la pluie peut être reçue 
sous le châssis aussi complètement que s'il était en- 
levé. La pose et le remplacement des lames de verre 
ne présentent aucune difficulté : on desserre les vis 
des pinces, on introduit l'extrémité des lames et on 
serre au point convenable à l'aide d'un tournevis. 
L'inventeur couvre ce châssis d'une couleur particu-^ 
lière qui conserve le bois et préserve, dit-il, complè- 
tement le fer de l'invasion de la rouille, et nul doute 
qu'il deviendrait d'un usage général si son prix le 
rendait plus accessible. 

Tous les efibrls de l'inventeur tendent à ce but, et 
i^ est déjà parvenu à une assez grande économie. 
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Ce châssis me parait donc mériter toute Fattention 
des amateurs^ et peut être facilement adapté aux 
serres tempérées et orangeries. Je crois donc bien 
faire de le recommander; d'ailleurs, en prenant des 
renseignements auprès de Finventeur, on aura con- 
naissance de toutes les améliorations qu'il y apporte 
chaque jour. Rousselon . 

NOTICE BIBLIOGRAPHIQUE. 

Pratique raisonnes de la taille du pêcher j 
principalement en espalier carré. 2* édition ; par 
ALEX. Lepère (i). 

Il y a de certains livres dont il est agréable de 
rendre compte, parce que la critique, désarmée par 
leur mérite, ne trouve que des éloges à formuler. 
Cette bonne fortune , beaucoup plus rare qu'on ne 
le pense peut-être , m'arrive aujourd'hui à l'occa* 
sion de l'ouvrage de M. Lepëre. 

On pourrait même dire que c'est peine perdue 
de parler d'un livre dont la première édition est 
dans toutes les mains , et qui, quoique bien moins 
parfaite que la seconde, aurait suffi à faire la répu- 
tation de l'auteur , si déjà ses pêchers vivants ne l'a-- 
vai en t établie d'une manière si brillante. Ici on peut 
donc affirmer que la pratique justifie l'excellence de 
la théorie , et que la théorie explique d'une façon 
irrécusable les faits que la pratique rend évidents. 

Mais la meilleure preuve à donner de ce que j'a- 
vance est de rappeler que le cercle général d'hor- 

(I) Dédiée à M. le iricomte Héricart de Tbury. 1 vol. in-S"", avec 
5 planches in-f« gravées. A Montreail , chez Vauteur, rue Gove- 
da-Foar, 40 ; à Paris, chez Jacquin aine, marchand grainier, fleu- 
riste , au Bon Jardinier, 14, quai de la Mégisserie. 
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ticulture a voté à runanimité, dans sa séance du 
5 mai y une médaille d'argent sur le rapport de la 
commission chargée d'examiner les pêchers formés 
par M. Lepère. Il est vrai que M. le président Ché - 
reau , avec un enthousiasme que lui avait inspiré 
l'aspect du beau travail de M. Lepère, avait appuyé 
vivement le rapport de la commission par une allô* 
cution fortement sentie, qu'il a terminée ainsi : 

«Messieurs, votre commission, dans son examen, 
n*a eu qu'un vif regret , celui de ne pas être entourée 
de tous les membres du cercle pour partager une 
«enthousiaste satisfaction. Nous étions tous fiers 
d*étre les collègues d'un arboriculteur vraiment hors 
ligne, et ceci justifiait le mot si bien connu : Vive 
l'égalité avec les supérieurs ! 

» Enfin , messieurs , dans notre juste entraîne- 
ment d'admiration y nous aurions voulu décerner 
au vrai mérite une récompense à laquelle il a de si 
justes droits ; nous la lui avons votée dans la limite 
de nos pouvoirs, et la commission tout entière vous 
prie par ma voix de ratifier ce vote, et d'accorder 
aujourd'hui même , par exception , à M. Lepère une 
médaille d'argent pour son incomparable culture de 
pêchers. » 

On comprend que je pourrais finir ici le compte 
rendu de l'ouvrage dont je m'occupe, si je n'avais à 
cœur défaire connaître les nombreuses améliorations 
que M. Lepère a apportées à son travail. Il a été re- 
fait presque complètement, et surtout les articles 
relatifs aux opérations complémentaires de la taille, 
comme dressage y palissage ^ éhorgnage ^ éhour-* 
geonnement^ pincement et taille en vert y qui sont 
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aujourd'hui traités de main de maître et ne laissent 
rien à désirer. 

Les préceptes de la formation du pêcher ont été 
considérablement améliorés, et augmentés d'obser- 
vations judicieuses qui en mettent l'intelligence à la 
portée des esprits les moins favorisés. 

Il a indiqué quelques perfectionnements à la taille 
dite à la Montreuil , qu'il conseille d'adopter à ceux 
qui trouvent trop minutieuse la forme carrée , et trop 
difficile la conservation des branches secondaires su- 
périeures avec lesquelles M. Lepère fait tout ce qu'il 
veut, et dément ainsi ces prédictions, inspirées sans 
doute par une jalouse ignorance, qui annonçaient que 
ces mêmes branches seraient la ruine prochaine de 
ses pêchers. Heureusement que l'on peut voir les 
modèles vivants qui attestent par leur beauté le mé- 
rite de leur créateur. 

Il a décrit sa méthode pour la formation des pê- 
chers en palmette à cordons horizontaux, et il a parlé 
d'une forme en candélabre qu'il a exprès exécutée 
pour prouver d'une manière éclatante combien il 
est sûr de ses moyens de maîtriser dans les branches 
supérieures l'affluence fougueuse de la sève, puisque 
dans ce modèle il a chargé deux branches mères pa- 
rallèles de 16 branches secondaires verticales. 

En6n il a ajouté des notes , jparmi lesquelles 
d'assez piquantes, et un vocabulaire explicatif des 
termes techniques.^ 

Les améliorations ne se sont pas bornées au 
texte ; toutes les planches ont été regravées sur les 
dessins d'Alexis Lepère filsj qui s'est particulièrement 
distingué dans le portrait d'un pécher vivant, dressé 
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sous ]a forme carrée et qui constitue la planche IV. 
Ce jeune homme, qui marche sur les traces de son 
père, sera aussi à son tour un de nos meilleurs tail- 
leurs d'arbres. 

Le mérite de M. Alexis Lepère ne se borne pas 
k tailler le pécher dans la perfection et à faire de 
cet arbre, à réputation rebelle, absolument ce qu il 
veut , ni à avoir écrit un excellent livre , et j*oserai 
dire le meilleur sur cette taille difficile , il existe en- 
core dans les efforts quil fait pour propager son ex- 
cellente méthode et faire des élèves qui puissent 
la porter dans les départements. 

Ainsi , il a ouvert à Montreuil les jeudis, et à Tem- 
barcadère du chemin dé fer d'Orléans les mercredis, 
des cours où sont admises toutes les personnes qui se 
font inscrire, et il consacre les dimanches, à Mon- 
treuil, à l'enseignement des jardiniers qui ne peuvent 
disposer que de ce jour , et dont le plus grand nombre 

reçoit ces leçons sans la moindre rétribution. 
» * 

Si Pépin, de mémoire horticole si recomman- 
dable, pouvait revenir sur ce bas monde, il serait 
heureux sans doute de voir un enfant de Montreuil 
en soutenir si brillamment la réputation. 

Je ne crains donc pas d'affirmer qu'il n'est nulle 
part un cultivateur ou un amateur de pêchers qui, 
quelque instruit qu'il soit lui-même , ne doive 
s'empresser d'acquérir la Pratique raisonnée de la 
taille du pêcher par M. Lepère, parce qu'il ne 
peut pas manquer d'y trouver un intérêt puissant* 

ROUSSELON. 
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DE FLORE ET DE POMONE. 



HORTICULTURE. 

Agaric rose , Agaricus rosaceus , Pers. Jgari- 
eus pectinaceus^ Bul. T, v. z. (Voyez ia planche.) 

Tous les peuples du midi : les Italiens, les Espa- 
gnols et les Grecs, ont de tous temps mangé et man- 
gent un grand nombre de champignons, qui chez 
nous sont réputés vénéneux. En France à peine en 
consomme- t-on. La plupart des espèces sont dédai- 
gnées dans les départements et ne trouvent de con- 
sommateurs que dans le plus petit nombre. J'ai eu 
l'occasion de remarquer dans beaucoup de localités 
des hommes passant leur vie dans les forêts , rebuter 
les agaricus coulendré , alballas et cibarius qui sont 
cependadt fort bons, et recherchés, par le peu de per- 
sonnes qui les connaissent , pour aliments pendant 
la belle saison , ou pour dessécher afin de les réserver 
pour rhiver. Cela tient au peu d'empressement qu'on 
a mis à faire connaître les espèces culinaires, et sur- 
tout aux défenses faites par l'autorité (dont toutefois 
la sollicitude est louable) d'apporter sur les marchés 

JCILLBT 1846. 19 
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tout autre champignon que Yagaricus edulis. Il en 
est cependant plusieurs qui sont aussi bons et qui, dan» 
ce moment, suppléeraient à la pénurie des pommes 
de terre. Si en effet on souffrait sur les marchés de la 
France toutes les espèces comestibles, on se familia- 
riserait avec elles ; bientôt tous les cuisiniers les con- 
naîtraient , et on ajouterait ainsi une masse notable à 
celle des substances alimentaires. 

L'agaric rose ou à dents de peigne, qui va m' occuper, 
existe probablement sur nos terres de toute ancien- 
neté; mais, ainsi que beaucoup d'autres, on Fa toujours 
méprisé et foulé aux pieds, sans en tenir le moindre 
compte. Cet agaric est ainsi désigné à cause de la 
couleur rose de son chapeau et de l'arrangement de 
ses feuillets. Il est presque grand; son chapeau est 
d'abord convexe et ensuite plane, de couleur rouge en 
dessus et blanc en dessous, à bord un peu irrégulier, 
strié. Le pédicule est placé au centre; il est court, 
blanc, nu, cylindrique, charnu, plein, long de 
4 centim. et de 12 millim. de diamètre. Les feuillets 
adhèrent au pédicule, ils sont blancs, presque égaux, 
et en forme de dents de peigne, d'où son nom an- 
cien. Ils sont du reste formés, comme dans les autres 
agarics, d'une membrane double renfermant les cap- 
sules qui contiennent un grand nombre de graines 
blanches vues au microscope, et desquelles dépend 
leur propagation annuelle. 

Outre les caractères que je viens d'indiquer, on 
reconnaîtra encore cet agaric à la facilité avec laquelle 
l'épiderme de son chapeau se détache, et parce que 
bouilli avec de l'argent il n'en altère pas l'éclat. Si la 
couleur de l'argent changeait pendant l'ébullition, il 



faudrait jeter les champignons parce qu^on se serait 
trooipé. 

Il y a des variétés qu'il ne faut pas manger, non 
qu elles soient malsaines probablement , mais parce 
que n'en ayant jamais goûté , je craindrais de causer 
quelque erreur. La première de ces variétés est toute 
blanche et devient quelquefois verdâtre dans le centre 
du chapeau; la seconde a le chapeau fauve, c'est-à- 
dire, tirant sur le roux, et une troisiènne a le cha* 
peau jaunâtre. ' 

Ce champignon se rencontre très-communément 
en été et en automne dans tous les bois secs fet légers 
des environs de Paris, dans toute h France et autres 
contrées de l'Europe. Le plus souvent il vient isolé. 
Il est particulièrement attaqué par les limaces, ce qui 
est en faveur de sa bénignité, car jgénéralement elles 
évitent les espèce dangereuses. 

Cet agaric se mange cuit sur le gril et ensuite fri- 
cassé. Il faut au préalable le cueillir jeune, réformer 
la base de son pédicule , enlever l'épiderme du cha- 
peau et le laver dans plusieurs eaux pour le débarras'^ 
ser du sable qui pourrait y être adhérante ' 

Une dame qui en cueillait un jour, et qui en avait 
un panier rempli, me donna l'idée d'en manger, 
et c'est après l'avoir essayé ainsi plusieurs fois et 
lui avoir reconnu d'excellentes qualités, que je 
me suis décidé à le faire connaître comme cornes^ 
tible. 

H* TOLLARD* 
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Camellia Duchesse Decazes. [Voyez la planche.) 

A l'exposition des Camellia faite en mars dernier, 
au Luxembourg, sous les auspices de mesdames les 
palronesses, M. Souchet fils, de Versailles, avait ap- 
porté un Camellia nouveau encore innommé. Ce 
Camellia , dont la fleur était magnifique, reçut alors 
du jury de l'exposition le nom de Duchesse /?e- 
cazes. 

Je te dessinai à cette époque , et j'en donne la 
figure aujourd'hui. La fleur est grande, à pétales 
bien développés arrondis , s'imbriquant régulière- 
ment , d'un joli rose , s'éteignant en blanc au pourtour 
du limbe, et sillonnés de nervure pourpre vif. Le 
feuillage est développé, denté et d'un joli vert. 

Si l'on en croit les on dit^ ce Camellia serait le 
résultat d'une anomalie accidentelle survenue sur 
une autre plante dont j'ignore le nom. Quoi qu*il en 
soit, il nous parait mériter une place dans les collec- 
tions d'amateurs qui peuvent se le procurer auprès 
de M. Souchet fils , fleuriste pépiniériste à Ver- 
sailles. 

ROUSSELON. 



Gesnerie de Gérold , Gesneria Geroldiana , 
HoRT. Paris, i835 , Hoktul. (Voyez la planche, 
et pour les caractères génériques p. 129 de ce journal, 
année i84i-4^0 

Racine bulbeuse, tiges érigées, simples, d'un vert 
pâle, cylindriques , pubescentes, hautes de 3 à 6 dé- 



cimètres , feuilles opposées en croix , à pétioles sub- 
arrondis, à limbe ovale allongé ou ovale arrondi , 
cordiformes à la base , souvent recourbées en des«- 
sous, épaisses comme buUées, à grosses nervures très- 
saillantes en dessous d'un vert pâle, ciliées sur les 
bords» où elles sont dentées, à dents arrondies, éga«- 
les ; grappe paniculée terminale , axe pubescent 
comme les tiges , pédicelles alternes munis d'une pe- 
tite bractée à leur insertion , pubérules, et longs de 6 
à 7 cent.; calice à cinq dents courtes, l'inférieure un 
peu plus longue; corolle tubulée, ventrue, à limbe bi- 
labié, tous les lobes arrondis , les deux supérieurs un 
peu plus courts; tube pubescent , le dessus d'un beau 
rouge vermillon, le dessous jaunâtre non ponctué, 
intérieur du tube jaune, ponctué du même rouge que 
le dessous de la corolle ; quatre étamines à filaments 
blancs à anthères conniventes, style blanc de la 
même longueur, stigmate capité. 

Cette plante a beaucoup de rapport à la gesnerie k 
feuilles zébrées, dont elle n'est peut-être qu'une va- 
riété , mais de laquelle elle diffère par ses feuilles à 
nervures blanches et non zébrées, ses pédicelles plus 
longs , le dessous de la corolle ponctué en dedans et 
non en dehors , etc. Du reste , comme sa congénère , 
c'est une très^jolie plante, qui mérite de prendre 
place dans toutes les collections d'amateurs. Sa cul- 
ture est la même que celle des autres espèces du 
même genre. Voyez annales de Flore et de Po^ 
mone, i84i-i84^» P* ^^9- 

Jacques. 
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PLUMERIA , Lin. Pentandrie monogjnie, Lin. 
Apocynées , db Juss. 

Caractères génériques . Calice court, à cinq dents 
peu profondes ; corolle infondibuliforme , k tube al- 
longé, dilaté graduellement danssa partie supérieure, 
il limbe ouvert et divisé en cinq lobes obtus; cinq 
étamines à anthères conftiventes et saillantes ; ovaire 
bifide surmonté d'un style très-court , également bi- 
fide, il stigmates aigus ; deux follicules allongées, ven- 
trues, ouvertes et même réfléchies en dehors ; graines 
aplaties et bordées d'une aile membraneuse. 

Frangipanigr a fleurs rougbs. Plumeria rubra^ 
LiEf. (Voyez la planche.) 

Arbrisseau à suc laiteux qui s'écoule par la moin- 
dre incision , tache et est caustique. Il s'élève de 4 ^ 
5 mètres. Son tronc prend un diamètre de i8 à 20 
centimètres. Son bois est solide, jaunâtre et amer, 
ses branches un peu tortueuses, cylindriques, 
sont marquées dans leur partie nue de cicatrices, ré- 
sultat de la chute des feuilles et garnies à leur 
sommet de feuilles éparses, et disposées en touffe 
ou en rosette. Sa cime est lâche, médiocrement ra«» 
meuse. Feuilles ovales, oblongues, pointues, ayant 
le pétiole biglanduleux d'un beau vert en dessus, 
jaune en dessous, où les nervures sont saillantes, à 
marge réfléchie en dessous ; elles sont entières, pla- 
nes, glabres, très-lisses en dessus. Les feuilles ont de 
la à i5 centimètres de longueur sans le pétiole, qui 



en a 4 ou 5 ; sa largeur est de 5 centimètres environ. 
Les fleurs naissent en corymbe pédoncule et termi- 
nal ; elles sont grandes, belles, d'un rouge carminé, 
teintes de jaune foncé autour de Tentrée du tube. 
Elles exhalent un parfum très-suave , qui se rappro- 
che de celui de la tubéreuse. 

Les fruits se composent de deux follicules longues 
de i5 à i6 centimètres , épaises de4 à 5 vers le milieu 
et parsemées de glandules Uiberculeuses qui rendent 
leur surface raboteuse. Cet ovaire croit prompte- 
ment après la chute de la fleur et forme deux lobes 
semblables à une paire de cornes pointues, d'un vert 
noirâtre, marqué de taches grises, contenant une 
vingtaine de graines aplaties, arrondies, ailées d'un 
côté, dicotylédones. 

Cet arbrisseau, qui croît naturellement dans l'A- 
mérique méridionale, a été naturalisé dans les An* 
tilles. Ses fleurs y sont singulièrement recherchées 
par les créoles , qui l'emploient à parfumer leur 
linge. 

Le frangipanier aime une terre franche, légère, 
peu substantielle ou de bruyène. U lui faut la serre 
chaude et une température élevée. On le multiplie 
de boutures étouffées sur couche chaude après avoir 
laissésécher la plaie; elles s'enracinent facilement. Cet 
arbrisseau redoute l'humidité, aussi doit-on l'arroser 
modérément en été et presque point en hiver. 

Rousse LON. 
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SUR LA BALSAMINE DES JARDINS. 

La curiosité y cette passion humaine - qui nous 
pousse incessamment du connu vers l'inconnu , est, 
en horticulture y la cause de cette recherche conti- 
nuelle des nouveautés végétales que Ton s'empresse 
généralement d'accueillir comme des étrangers de 
distinction. Mais si , sous ce point de vue, nous de- 
vons y applaudir , il est juste de faire remarquer que 
souvent aussi elle fait négliger des espèces fort inté- 
ressantes dont l'unique défaut est d'être pour nous 
de vieilles connaissances. Cependant il en est parmi 
elles qui savent pour ainsi dire se conserver toujours 
nouvelles sous les nombreuses métamorphoses que 
la culture leur fait subir et qui compensent par les 
belles et riches variétés qu'elles produisent les soins 
qu'elles réclament et les déceptions de l'espérance. 

A ce titre, la balsamine des jardins. Impatiens 
Balsamina^ Lin. Balsamina hortensis ^ Dec., mé- 
rite qu'on s'occupe d'elle, et il y aurait à s'étonner 
qu'elle ne comptât pas de nombreux admirateurs. 
En voyant en pleine floraison les collections des Vil- 
morin, Jacquin et autres, formées avec toutes les 
précautions d'ungoût épuré, on est forcé de rendre 
hommage aux attraits de cette plante, si féconde en 
variétés qui se disputent la palme par Tabondance 
etladuplicature de leurs fleurs, la fraîcheur et la vi- 
vacité du coloris, la symétrie ou les caprices de leurs 
panachures, surtout lorsque ces variétés, disposées en 
planches comme les tulipes en parcs, se font valoir 
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mutuellement par le nombre de leurs nuances et les 
contrastes qui en résultent. 

C'est en visitant ces jours-ci la riche collection de 
M. Jacquin aîné , à Charonne , où se trouvent réunis 
tous les genres de beautés , que j'ai pensé à publier 
une note sur la balsamine, que son ancienneté peut 
faire oublier^ car on sait qu'originaire de l'Inde, elle 
compte dans les cultures françaises depuis la fin du 
1 6* siècle. 

Le nom ai impatiens lui a été donné par allusion à 
l'élasticité desaxapsulequi s'ouvre avec effort et pro- 
jette les graines qu'elle renferme aussitôt qu'elles 
sont mûres ou dès qu'elle subit le moindre attouche<** 
ment. Son nom spécifique lui vient du latin balsa- 
mum, parce qu'il parait que les anciens la faisaient 
entrer dans la composition d un baume employé pour 
la guérison des blessures. Le genre impatiens est 
classé dans la pentandrie monogynie du professeur 
suédois et parmi les géraniées de Jussieu. 

Dans l'espèce à fleurs simples, le calice se compose 
de deux folioles très-petites et caduques; là corolle 
hypogyne irrégulière est formée de quatre pétales 
dont le supérieur plus large est voûté, tandis que fin- 
férieur, plus court, se prolonge en éperon et que les 
deux latéraux sont bilobés. Elle renferme cinq éta- 
mines à anthères réunies au sommet et un ovaire à 
stigmate simple dépourvu de style. La capsule est 
uniloculaire à cinq valves qui se roulent en dedans 
après son espèce d'explosion. 

La culture devait produire et a en effet produit de 
nombreuses métamorphoses dans cette espèce qui, 
se régénérant chaque année de semences , subit plus 
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fréqùemnient rinflaence de l'hybridité* La culture 
et le choix des graines ont épuré les couleurs du type, 
multiplié leurs nuances en donnant lieu à de nou* 
velles combinaisons, et vanéàTinfini les panachures 
toujours bicolores dans lesquelles le blanc existe le 
plus souvent. Il n'est pas rare encore de voir sur un 
rameau des fleurs unicolores, mais les unes entière- 
ment blanches et les autres d'une couleur rouge , 
rose, violacée, etc., comme si on avait employé la 
greffe. La conversion des étamines en pétales a con- 
stitué des fleurs plus ou moins doubles et a donné à 
beaucoup d'entre elles l'aspect d'une petite rose. Au- 
jourd'hui les belles variétés sont nombreuses , leurs 
couleurs types paraissent être le blanc et le rouge , 
qui, combinés ensemble dans des proportions extrê- 
mement variées , ont formé toutes les nuances qui 
peuvent en résulter, en partant du rouge le plus in* 
tense pour arriver au blanc le plus pur. On trouve 
aussi quelques teintes violacées dans des tons peu 
foncés, ce qui dénote la présence de quelques élé- 
ments du bleu. Quant au jaune, il est complètement 
exclus de cette échelle chromatique. Je consignerai 
ici une remarque relative aux couleurs, c'est que les 
balsamines dont les fleurs sont d'un rouge cocciné , 
et il y en a d'un éclat vraiment extraordinaire, sont 
les moins disposées à doubler. 

Parmi les belles variétés , il en est de naines , 
c'est-à-dire qui atteignent au plus 20 centimètres 
de hauteur, d'autres qui s'élèvent à 45 ou 5o 
centimètres; les unes et les autres sont également 
florifères et k rameaux. Chez toutes la tige est suc- 
culente et cassante ; elle se ramifie plus ou moins et 
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forme un joli buisson dans les plantes qui poussent 
vigoureusement. Elle est verte dans la plupart des 
variétés, et notamment chez celles dont les fleurs soût 
blanches ou colorées de nuances délicates, mais quel- 
quefois elle prend, ainsi que les rameaux, les pédon- 
cules et les pétioles, une teinte rougeâtre, surtout 
dans les plantes dont les fleurs ont uiie couleur très- 
prononcée. Les feuilles sont lancéolées et dentées et 
les supérieures alternes. Les fleurs naissent dans 
leurs aisselles tout le long de la tige et dés rameaux 
et se succèdent depuis juillet jusqu'à la fin de sep- 
tembre. Toutefois les premières fleurs sont générale- 
ment les plus belles. 

On sème la balsamine en mars sur couche tiède et 
sous châssis. On peut ne semer qu'en avril sur une 
plate-bande bien terreautée et exposée au midi. Dans 
les deux cas, on repique lorsque le plant a quiitre 
feuilles. On peut le mettre de suite en place , 
mais pour les collections soignées ^ le repiquage se 
fait en pépinière sur une planche bien préparée et 
terreautée où les pieds sont espacés .de 16 centimètres 
en tout sens. Cette méthode est préférée par les ama- 
teurs parce qu'ils attendent ainsi que les plantes se 
fortifient et montrent fleurs, afin de juger sûrement 
leur duplicature et leur couleur. Ils sont dès lors en 
mesure de les employer selon leur désir, soit en plan- 
che, à ^o ou 25 centimètres les unes des autres, en les 
disposant en raison de leur coloris et de leur dévelop-^ 
pement, soit en garnitures des plates-bandes d'un 
parterre où leur couleur détermine également leur 
place , afin qu'elles concourent convenablement à la 
décoration générale. Dans cette transplantation , on 
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enlève la plante avec sa motte, qu'on lui conserve in- 
tacte, et il va sans dire qu'on rejette tous les pieds 
dont les fleurs sont simples. On arrose aussitôt la mise 
en place et on terreaute la planche ou autour de 
chaque pied pour entretenir la fraîcheur, ce qui ne 
doit pas dispenser d'arroser selon le besoin, et la bal- 
samine exige une assez grande somme d'humidité. 

La tere qui convient k cette plante doit être lé- 
gère, chaude et substantielle, ce que Ton obtient par- 
faitement en y mêlant du terreau de vieilles couches. 

Le choix de la graine est fort important. On la ré* 
coite sur les pieds les plus robutes et dont les fleurs 
sont très-doubles, c'est dire qu'il faut beaucoup de 
plantes pour peu de semences. Les cultivateurs re- 
cueillent celles-ci sur toutes les parties de la plante 

indistinctement, quoique feu Pirole ait conseillé 
de prendre exclusivement la graine sur la branche 
du milieu ou le prolongement de la tige, parce que 
selon lui elle donne beaucoup plus sûrement du plant 
èfleurs doubles. Mais comme les semences sont assez 
rares, c'est pourquoi on les récolte sur toutes les par- 
ties des porte-graines, sauf à éliminer plus de sujets 
dans le plant qu'on en obtient. 

ROUSSBLON . 
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DESCRIPTION DBS AUTRES ESPÈCES OU GENRE 

IMPATIENS (l). 

Ce genre est divisé en deux sections. 

i"* SECTION. Balsamina Riv. Pédoncules axillai- 
reSy uniflores ; anthères biloculaires; stigmates dis- 
tincts. 

I. Balsamine des jardins. C'est celle dont notre 
collègue M. Rousselon vient de parler. 

:à. Balsamine goccinée. Impatiens coccinea^ Bot. 
VAG. Bals, coccinea^ Dec. Tiges de 6 à 7 décim., 
feuilles oblongues, ovales, dentées; pétioles glandu- 
leux; en juin-septembre, fleurs rouges, agrégées, à 
éperon courbé, presque aussi long que la corolle. 
1808. 

3. Balsamime CORNUE, /. comuta y Lin., Bals, 
comutay Dec. Tiges de 5 à 7 décim., feuilles lancéo- 
lées ; en juillet-septembre , fleurs rouges, agrégées, à 
éperon beaucoup long que la corolle; capsule ovale, 
hispide. Ceylan, 1836. 

4. Balsamine petite, /. minor^ Lin. Bah* minor. 
Dec Tiges de i5 à ^ocentim., feuilles infériueres 3 
ovales , pétiolées ; feuilles supérieures ovales lancéo- 
lées, atténuées à la base; en juin-août, fleurs rouges. 



(1) Extrait d^ mon Manuel général des Plantes^ publié par 
JDusaeqy libraire, rae Jacob , 26. 
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agrégées; pédicelies réfléchis après h floraison , 
quatre fois plus courts que les feuilles et de la Ion* 
gueurde 1 éperon. Malabar, 1817. 

5. Balsamine de mtsore, /• MysorensiSj hiîs. Bals. 
MjsorensiSy Dec. Tige simple, filiforme, de i5 à 20 
ccntim.; feuilles oblongues, lancéolées, dentelées ; 
en juin-août , fleurs petites , rouges , géminées ; épe-^ 
ton dioit, plus court que la corolle. Indes, 1823. 

6. Balsamine a larges feuilles, /. latifoliaj Lin. 
Bals, latifoliaj Dec Tige de 5 décim.; feuilles ova- 
les, crénelées, légèrement poilues ; en juin^eptem* 
bre , fleurs rouge pourpre , ordinairement solitaires; 
pédicelle plus court que la feuille,* éperon de la lon- 
gueur de la corolle. Indes orientales, 1818. 

7. Balsamine bifide , /. bifîday Thunb. Bals, hifida 
Dec Tiges de 5 décim., feuilles pétiolées, ovales 
oblongues dentelées; en juillet-septembre, fleurs 
rouges solitaires ; pédicelle filiforme, éperon très- 
court, bifide. Japon, 1808. 

' 8. Balsamine du Cap, /. Capemw, Thunb. Bals. 
Capensis Dec Tiges de 1 5 à 16 centim., feuilles pé- 
tiolées, ovales crénelées, à crénelures pilifères; en 
juillet-septembre, fleurs rouges solitaires ; éperon de 
là longueur de la corolle. 1818. 

Balsamine de la Chine, . ChinensiSf Laif. Bals. 
Chinensis. Dec Tiges de 3o à 35 centim. , feuilles 
opposées, ovales; en juillet-septembre, fleurs rouges, 
solitaires; pédicelle de la longueur desiieuilles ; épe- 
ron arqué, épais. 1833. 
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10. Balsamine de Madagascar, /. Madagascarien" 
sisj Lin. Bals. MadagascariensiSy Dec. Tige simple^ 
de i5 à i8 centim. ; feuilles opposées, ovales créne- 
lées; en juillet-septembre, fleurs petites, rouges, so- 
litaires ; pédicelle beaucoup plus court que la feuille; 
éperon gibbeux, presque nul. 

11. Balsamine de Perse , /. mastersiana j Paxt. 
Feuilles opposées, linéaires lancéolées, à dents aiguës, 
distantes ; en juillet-septembre, fleurs grandes, pour- 
pres, solitaires; pédicelle moins long que la feuille; 
éperon courbé de la longueur de la corolle. 1837. 

3* section. Impatiens Riv. Pédoncules axillaires, 
raultiflores; cinq anthères dont deux uniloculaires; 
stigmates soudés. 

13. Balsamine flottante,/, na^a/i^, Willd. Tjrto- 
nianatansy G. Don. Plante aquatique; tiges de 6 à^ 
décim.; feuilles lancéolées; en juillet-septembre, 
fleurs rouges; éperon très-court, Gibbeux ; pédon-^ 
cules triflores. Indes orientales, 1 8 10. 

i3. Balsamine a trois fleurs, /. triflora, Willd. 
Tige de 3o à 35 centim.; feuilles linéaires, lancéolées, 
très^'longues; en juin-octobre, fleurs rouge pourpre; 
éperon arqué aussi long que la corolle ; pédicelle tri- 
flore. Ceylan, 181 8. 

i4« Balsamine a deux fleurs, /. biflora , Willd* 
/. fuha NuTT. 1. noli tangere, var. Migh. Tiges de 
6 à 9 décim. ^ rameuses au sommet; feuilles rhom- 
boldales , à dents mucronées ; en juin-octobre , fleur» 
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fauves maculées de rouge; éperon échancré de la 

longueur de la corolle; pédoncule portant deux ou 
quatre fleurs. Canada, 1 827. 

i5. Balsamine ¥khE,B.paUidaf Nutt. /• noliian" 
gere^ Pursh. Tiges de 6 à 7 décim. , feuilles ovales, 
rhomboîdales, aiguës, à dents mueronées; en juin- 
octobre, fleurs jaune citron ; éperon courbé , très- 
court; pédoncule portant deux à quatre fleurs. Caro- 
line, 181 a. 

1 6. Balsamine des bois, /• noli tangere^ Lin. Tiges 
de 6 à 9 décim., renflées aux articulations ; feuilles 
ovales à grosses dents ; en juin-octobre, pédoncule de 
deux à quatre fleursjaunes, ponctuées de rouge, pen- 
dantes, beaucoup plus petites que dans l'espèce pré- 
cédente ; éperon courbé au sommet. Europe. 

17. Balsamine A PETITES fleurs, I.parviflora^ Dec. 
Tiges de 3à 6 décim.; feuilles ovales acuminées den- 
telées, à dents mucronées; en juin-octobre, pédon- 
cule portant de trois à' quatre fleurs jaunâtres dres- 
sées, trois ou quatre fois plus petites que dans Vespèce 
précédente ; éperon droit. Sibérie, 1820. 

18. Balsamine a trois pétales, /. tripetala, RoxB. 
Tiges de 3 à 4 décim. ; feuilles inférieures opposées, 
ovales acuminées à dentelures mucronées, celles de 
la base comme ciliées ; les supérieures alternes ; en 
juin-octobre, pédoncule plus court que le pétiole, 
portant trois fleurs rouges, pédicellées. Indes, 1823. 

19.BALSAMINE de deux couleurs, /. discolor^ Dec 
Tiges de 3 à 4 décim., feuilles glauques en dessous. 
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vertes et glabres en dessus, ovales dentelées, à dents 
niucronéesy les inférieures atténuées à la base; en 
juin-octobre^ fleurs jaunes. Indes, iSr^o. 

'^0. Balsamine a longues cornes^ /. longicornisy 
LiNDL. Tiges rameuses, formant un buisson de 6 à 
8 décim., glabres, à nœuds ponctués de brun ; feuilles 
ovales, oblongues acuminées, presque cordiformes à 
la base, dentelées, glabres, à dents obtuses; en juin- 
octobre, pédoncule de deux à six fleurs rose violacé; 
éperon courbé, capsule linéaire. Indes, 184 !• 

2 1 . Balsamine a trois cornes , /. tricornis , Lindl. 
Tiges de 6 à 8 décim. , rameuses, ponctuées de brun 
aux articulations, feuilles ovales-oblongues , acumi- 
nées, dentelées*, glabres à dents mucronées; pétiole 
muni d'une glande à sa base ; en juin-octobre, pédon- 
cule portant de deux à quatre fleurs jaunâtres ; pé- 
tale supérieur muni de trois petites cornes dorsales, 
l'inférieur terminé en corne ; éperon recourbé, cap- 
sule linéaire. Indes , 1 84 1 • 

32. Balsamine glanduleuse, /. glandùlifera , 
LiNDL. Tiges dressées de 1 à 2 mètres, formant buis- 
son, glabres, violacées; feuilles alternes ou opposées, 
quelquefois ternées au sommet des rameaux, longue- 
ment pétiolées, ovales, lancéolées, acumrinées aux deux 
extrémités, bordées de dentelures aiguës et glandu- 
leuses; pétiole muni à sa base d*une glande pédicel- 
lée, brune ; en juin-octobre, pédoncule dressé portant 
de 3 h 6 grandes fleurs violet foncé vineux ; éperon 
Juillet 1846. 20 
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très^ourt, verdâtre, appliqué 9ur le calice y capaïUe 
Upéaire. Iodes, 1 84 1 . 

2^. Balsamine candide , /. candida y Lindl. Tige 
de I mètre, rameuse dès la base, à quatre angles peu 
marqués; feuilles ternées, lancéolées, aiguës, dente- 
lées, à dents pourpres; glandes pédicellées , pourpres; 
en juin*octobre, fleurs blanches, ponctuées de pour- 
pre en dedans, très-grandes , disposées en ombelles 
terminales. Indes^ 1841* 

Culture. Toutes ces espèces se multiplient de 
graines. Le n* i a est de serre chaude ; elle doit être 
semée dans des pots entretenus humides, que 1*00 
plonge, lorsque les graines ont germé, dans le bassin 
de la serre chaude ou dans un baquet rempli d*eau. 
Lesn^ i3, 18, ai et a3 sont de jolies plantes et se 
cultivent comme la balsamine des jardins. Les autres 
se sèment sur place et se reproduisent souvent d'elles- 
mêmes. Elles demandent toutes à être arrosées fré- 
quemment dans le jeune Age. 

Jacques. 
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MANTES NOUVELLES OU PEU CONNUES. 

Jai vu en fleurs, eu février dernier , dans les serres 
chaudes du Muséum d'histoire naturelle : 

heCaraguata linguiforme ^hmDL,^ plante épi- 
phyte de la famille des broméliacées, originaire de la 
Guyane. Ses feuilles linguiformes, aiguës, sont sou- 
vent dilatées à }et base, où leur vert est pourpré. 
Pleurs disposées en épis simples, de couleur blanche, 
peu apparentes, entourées qu'elles sont par des brac- 
tées d'un rouge vermillon vif qui les dépassent. Le 
pérîanthe a six divisions dont trois extérieures et 
trois intérieures. Les externes ou calicinales sont li- 
néaires, aiguës, dressées, égales, soudées à la base; 
les internes , plus grandes que les précédentes, sont 
entièrement sondées. Six étamines à filets réunis 
clans la plus grande partie de leur longueur. Anthè- 
res sagittées droites ; ovaire h trois loges, renfermant 
plusieurs ovules. Style filiforme à trois stigmates 
obtus. Capsule cartilagineuse, oblongue, à trois val- 
ve» polyspermes ; grai nés v el ue^. 

Cette plante exige la serre chaude et a besoin 
d^une haute température un peu humide et d'une terré 
âé brnyère tourbeuse. Les pieds que possède le Mu- 
séum proviennent de sfemis. Les jeunes plants exi- 
gent beaneofup de précautions et ne prospèrent que 
àmîBWk endrcHt cbaud et saturé d'humidité. Il faut, 
eo conséquence, tenir >e pot sons on verre. Lorsqu'ils 
eut trois €Hi quatre feuilles on les repique en terre de 
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bruyère neuve et tourbeuse, et on les tient encore sous 
cloche. Le plant de semi^ a besoin d'être défendu 
contre lu mousse qui lui nuit infiniment. 

J'ai vu, à la même époque, dans les serres tempé- 
rées du même établissement ; 

Le Triteleia unijlora^ Lindl. Plante bulbeuse delà 
famille des liliacées, originaire des Cordillières et in- 
troduite en 1844 ^u Jardin-des-Plantes. 

Ses feuilles sont linéaires et égalent en hauteur la 
hampe florale , qui se termine par une fleur soli- 
taire. EUlesort d'une spathe engainante bifide dont la 
longueur est la moitié du pédoncule. Le périauthe 
esthjpocratériforme à cinq divisions ovales pointues, 
de couleur blanche légèrement bleuâtre en dedans, 
verdâtre en dehors^ où chaque division est striée au 
milieu par une raie brune. OvaiVe stipité à trois loges 
polysperm'es ; style triangulaire à trois stigmates. 

Il lui faut un mélange par portions égales de terre 
de bruyère et normale. On la multiplie de cayeux et 
du reste la culture des Ixia lui convient. 

R0U88BLON. 

En 1842» MM. Cels frères, nos collègues, intro- 
duisirent dans le commerce une nouvelle espèce de 
Siatice qu'ils ont fait figurer dans ce journal, année 

1 543-449 P^g^ ' 79» sou^ I^ nom de Statice Dickin^ 
soni. Ils lavaient reçue d'Angleterre. Cette même 
plante s'est répandue dans divers établissements sous 
la Aénommnùon àe Statice purpurea^ que lui avait 
sans doute méritée la belle couleur de ses fleurs. 
Cette année elle vient d^être figurée dans un ouvrage 
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anglais par M. Hooker, sous le nom de Statice rjti-^ 

dophjrlla. 

Je crois utile de faire connaître cette synonymie, 

afin que les amateurs sachent qu'ils peuvent acheter 

la même plante sous trois noms différents. Elle est, 

du reste, fort méritante. Originaire du cap de Bonne- 

Elspérance^ elle se recommande par ses élégantes pa- 

nicules couvertes d'une multitude de petites fleurs 

d'un joli rouge pourpre. 

Pépiw. 

J'ai vu en fleurs, en juin dernier, une jolie plante 
vivace, le Lin visqueux, Linum viscosum^ Lin. Cette 
plante qui avait déjà existé dans nos cultures, en avait 
disparu, et vient de nouveau d'yétre introduite depuis 
deux ou trois ans. C'est une plante sous-ligneuse à tiges 
d'abord simples, cylindriques, velues, se ramifiant au 
sommet en plusieurs rameaux rougeàtres qui se gar* 
nissent de fleurs. Les feuilles sont alternes , sessiles, 
cordiformes à la base, pointaesau sommet, velues et 
ciliées, d'un vert frais et marquées de trois ou cinq 
nervures saillantes en dessous. Elle s'élève de 5o à 60 
centimètres. Les fleurs sont campanulées à cinq péta- 
les entiers arrondis au sommet, d'un joli roseliliacé, à 
onglet jaune séparé de la couleur du limbe par une 
macule bleu clair qui fait un joli effet. Le calice est 
tubulé à cinq divisions obtuses velues. 

Celle plante a fleuri de mai en juillet. Les fleurs 
s'ouvrent le malin et se ferment 4e soir ; elles durent 
peu et se succèdent sans interruption pendant 3 mois 
et plus. On la cultive en terre de bruyère maigre; ar- 
rosements très- modérés en hiver, plus abondants e» 
été, mais toujours assez limités, car elle redoute 
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I^umiditë stagnaDte. On ia multiplie de graines et 
de boutures faites à froid ou sur couche pendant la 
belle saison. Il est bon d'en rentrer quelques pieds 
sous châssis froid ou en orangerie, au plus près du 
jour. C'est une jolie plante, qui me parait digne de 
l'attention des amateurs. 

Roussëlon. 



DES GAZONS. 



Les gazons qui ^ dans les parcs 9 prennent le non» 
de prairies, de pelouses, sont une chose importante 
dans la décoration des jardins d'une médiocre éten- 
due. Us sei'vent à ménager les points de vue, à figu* 
rer une vallée , une prairie. Le plus souvent ils or- 
nent la partie découverte du devant des habitations, 
et tout en récréant la vue ils permettent de saisir 
l'ensemble des jardins et souvent de s'étendre sur les 
propriétés voisines , qui semblent alors faire partie 
du jardin. Le principal mérite d'un gazon est de 
présenter continuellemeptune verdure vive et égale. 
Cette qualité dépend surtout du choix des plantes 
dont il est formé. Il faut donc, avant de se fiser à cet 
égard, se rendre compte de la nature du terrain, et 
dans le cas où , malgré qu'elle ne soit pas tâvorable 
aux graines qu'on voudrait lui confier, on persisterait 
à les y semer, il convient alors de lui donner par des 
amendements lesqualités qui lui manquentet suppléer 
par des arrosements plus réitérés à la sécheresse, 
si elle était assez prononcée pour produire la stérilité. 

Les plantes )e plus coinmunémeni employées à la 
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formatioa dèû gâtt>nd sont, en première ligiiie, hvtàîe 
Tivaee , connue soiis le nom de ray-grâss oU gàton 
anglais, lùlium perenne y L15. , ensuite la fétuque 
otine , Jféstuùa wina , la fétuque glauque,ye5iritt:â 
glauca^ et la fétuque tùvxî^B^festuca rubta. On mêlé 
souvent à ces semences un peu de lotier corniculé, et 
des trèfles blanc , trouge et fraise. Mais ces mélati^s 
n*ont lieu qu'en raison du but qu on &e propose. 

Le plus généralement cW par le semis qu'on forme 
les gâtons. 11 faut d'abord que le terrain» convena- 
blement fumé, soit préparé par un bon labour et tiOiti* 
plétement épierré et débarrassé de toutes leë vieilles 
racines qui peuvent s'y trouver. Pour cela on prend 
le soin de le niveler âU râteau et de rendre par ce 
moyen sa surface aussi ameublie que possible. 

Dans cet état On choisit^ pour semer une jouraéé 
kundide ou pluvieuse. Les graines qu'on emploieront 
semées à la volée; on recouvre ensuite à la hersé du 
au râteau, selon Tétendue du semis, et on passe le 
it)uleau. Cette dernière opération peut être répétée 
plusieurs fois avec avantage, car en faisant taller les 
plantes elle leur fait produire une verdure plus 
épaisse. 

Lorsque léè semences ont bien levé, les soins 
qu'exigent les ga2on^ consistent ë les arroser selon le 
besoin , à leâ peigner et nettoyer souvent , et enfin à 
tes tondre toutes les fois que la croissance l'exige ou 
ail moins avant les époques de floraison. Il faut 
bien remarquer que leur beauté dépend de la pré«- 
caution de ne pas laisser monter à fleurs les planter 
qui les composent, car la plupart, après avoir accôtinl- 
pli cette fônetion nattirélle, jâunisseiit et éédeMèeltént 
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jusqu'à ce qu au printemps la végétation vienne 
faire naître de nouvelles tiges du collet parmi les 
anciennes desséchées. Une tonte raisonnée , au con- 
traire , en suspendant Tacte de TinOorescence, force 
les plantes à faire de nouveaux efforts pour atteindre 
fa ce résultat que leur commande la nature , et une 
verdure continuelle est le prix de cet effort. 

Malgré toute Tattention qu'on peut y apporter^ les 
gazons se détruisent dans quelques parties, soit par le 
dessèchement ou la mort des plantes, soit par suite 
de l'envahissement de la mousse. 

Dans le premier cas , on ameublit avec la binette 
la surface des parties qui se dénudent, et lorsqu'elle est 
suffisamment nette on y jette de la graine qu'on roule 
et arrose si besoin est. La végétation de ces graines re- 
garnit bientôt les clairières, et il n'y parait plus. 

Lorsque la mousse se montre dans un gazon, il faut 
8*empresser de l'extirper, autrement elle devient 
bientôt une prompte cause de destruction générale. 
Le meilleur moyen, en pareil cas, est de l'arracher à 
l'aide d'un râteau en (er, à dents serrées, dont l'action 
est peu nuisible aux autres plantes, et on a soin de 
saupoudrer la place, ainsi nettoyée, de poussière de 
chaux, de plâtre, ou mieux encore de terreau con- 
sommé mêlé à une certaine quantité de poudrette. 

Tdbtefois on empêche. assez longtemps Tinvasion 
de la mousse dans les gazons en les couvrant à la fin 
de l'automne d'une couche peu épaisse des engrais ou 
stimulants que je viens de citer, et qui deviennent 
en outre un puissant excitant à une belle végétation 
prin tanière. 

Si enfin la mousse finit par envahir les gazons, il 
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uy a pas d'autre moyen que de les retourner par un 
boa labour auquel on mêle une forte fumure et sur 
lequel on resème complètement. 

Quand on veut gazonner un plan incliné, comme 
les bancs de verdure, les talus, etc., ou lorsqu'il s'agit 
de former des bordures, on gazonne en placage. Pour 
cela on enlève dans une prairie, ou sur le bord des 
chemins, des plaques de gazon de 5 centira. d'épais- 
seur et de la dimension la plus appropriée au travail 
que l'on veut faire. On a soin de niveler selon son in- 
clinaison la partie de terre qu'on veut garnir ainsi, 
puis on y applique, en ayant de bas en haut, les pla- 
ques de gazon que Ton a levées , en plaçant en des* 
sous, selon le besoin , une quantité suilisante de terre 
pour que la surface soit elle-même bien nivelée. On 
les réunit le mieux possible en les ûxant à l'aide d'une 
batte et en les assujettissant même avec de longues 
chevilles de bois enfoncées avec un maillet, lors- 
qu'une trop forte inclinaison du talus tendrait à les 
éloigner du sol sur lequel on les applique. Quand 
l'opération est terminée, on remplit, de bonne terre, 
les interstices qui ont pu se former, on y jette de la 
graine que l'on fixe à l'aide de la batte. Ensuite, si 
la conformation du terrain le permet, on y passe le 
rouleau, puis on arrose suffisamment. De pareils 
gazons, faits avec soin, sont aussi beaux que les au- 
tres, et sont ensuite entretenus de la même manière. 

Il est un autre moyen déformer des gazons sur un 
plan incliné à pente rapide. Pour cela, après avoir 
ameubli, niveléet battu sa surface, on délaye dans un 
baquet une terre végétale un peu argileuse à laquelle 
on mêle la quantité proportionnée de graines que 



3i4 

1*00 mélange parbitement dans la maMe. On crépit 
la aurface préparée d*uoe couche d'environ 5 ceotim. 
de ce mortier , et on a soin de ne lui donner, lors- 
qu'il en a besoin, que de très-légères mouillures avec 
un arrosoir à pomme finement percée, jusqu'à ce que 
le plant , suffisamment levé, ait consolidé le tout par 
le développement de ses radicelles. 

Les gazons sont susceptibles de diverses décora* 
lions; on peut, selon leur étendue, y planter çà et là 
des massifs ou des arbres isolés ; on pept aussi les 
orner par divers groupes de crocus qui donnent leurs 
fleurs au printemps^ et par des colchiques qui les pa- 
rent à l'automne. Au surplus le goût de chacun est le 
guide le plus assuré, car généralement on trouve bien 
ce qui plaît. 

RotlSSEtOH. 



NOTE BlfiUOGRAPHIQUE 

Sur le Ck>uRs élémbhtairb théorique et fratiquk 
D'ARB0Rict7LTURB,par M. A. DO Brexjil, professcur 
d'agriculture à l'Ecole d'agriculture et à l'Ecole 
normale primaire du département de la Seine-In** 
férieure, professeur d'arboriculture au Jardin-des- 
Plantes de Rouen, etc., etc., i vol. grand in-*iJ, 
avec 5 vignettes gravées sur acier et 385 figures 
intercalées dans le texte (i). 

En emportant de chez le libraire où je l'ai acheté 
(t) Ftrb, Massôn, libraire, place de TÊcole de Mèdechie , 1. 
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Toiyrrage dont je viens de transcrire le titre , et qui m 
pour auteur un homme exerçant trois professorats k 
Rouen, et que l'académie des sciences et arts de cette 
Tille compte au nombre de ses membres, je ne dou- 
tais pas que ce livre allait m*offrir une ample mois- 
son de faits instructifs et devenir dans ce compte 
rendu Tobjet d'éloges nombreux et mérités. 

A peine arrivé, je me suis mis ë feuilleter l'objet de 
ma récente acquisition. On est généralement curieux 
de juger comment sont traités les sujets sur lesquels 
on se croit le plus savant , et quelque^uns m'ayant 
passé par la tête, j'allais dire par l'esprit , ce qui n'est 
pas la même chose, je cherchai la table alphabétique 
des matières. Point de table alphabétique à la fin , 
point ^e table alphabétique au commencement. J'é- 
tais subitement désenchanté et je ne pouvais com- 
prendre comment, dans un ouvrage didactique de 
6i3, pages on avait pu faire une pareille omission. 
Une table des matières de lo pages à deux colonnes, 
en caractères microscopiques, est le seul fil d'Ariadne 
qui puisse guider dans ce nouveau labyrinthe. Il a 
donc fallu me résigner à m'en servir, mais un autre 
embarras m'attendait; cette table contient plua 
de 800 titres, et chercher au milieu d'eux l'article 
dont on a besoin , c'est vouloir trouver une aiguille 
dans une botte de foin. 

Je suis donc dans la nécessité de débuter par re* 
procher à l'auteur l'absence d'un index alphabétique» 
Quand on fait un livre, il ne faut pas supposer que 
tous ceux qui l'achètent ont, comme soi-même, l'in- 
telligence du plan , et négliger cette partie, je dirai 
indispensable, de tout ouvrage d'une certaine Ion-* 
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gueur. En second lieu , quelle raison a«t-il pu ayoïr 
de morceler la matière d'une façon telle qu'il faille 
huit cents titres pour 6o3 pages; c'est plus d'un titre 
par page. Les œuvres de la nature de celle de M. A. 
du Breuil ne sont pas des romans d'Alexandre Du-- 
mas dont il faille lire exactement et dans leur ordre 
tous les paragraphes, depuis le premier jusqu'au der- 
nier. C'est, au contraire, un livre qu'on ne consulte 
qu'au besoin , et le besoin est toujours pressé. Com- 
ment donc le satisfaire, si, pour y parvenir, on doit 
i^e donner une peine infinie et perdre un temps que 
l'impatience fait paraître dix fois plus long. 

L'auteur prétend qu'il a fait son livre parce qu'il 
manquait en France, à la science de l'agriculture, un 
ouvrage élémentaire sur les pépinières, lespianta- 
lions d'alignement , les arbres fruitiers. Je pourrais, 
s'il en était besoin, fournir à M. du Breuil l'indica- 
tion de vingt traités sur chacun de ces sujets, mais je 
suis fondé à penser qu'il les connaît aussi bien que 
moi. Ensuite, si un pareil livre manquait h la France, 
pourquoi l'auteur semble-t-il en déshériter le midi, 
puisqu'il ne le destine qu'aux élèves, aux propriétai* 
res et aux jardiniers du nord^ de l'est et de l'ouest du 
royaume. 

Pour rendre compte de ce travail, je n'ai même 
pas la ressource de copier les titres; ce serait beau- 
coup trop long, en admettant encore que je n'aie pas 
un seul mot à dire sur l'un d'eux. 

La première partie a pour titre : Études prélimi^ 
naires. La deuxième : Application des connaissan- 
ces précédentes. Ce serait une sorte d epigramme 
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id^en rester là, et comme 1 epigramme est loin de mes 
intentions^ je dois ajouter quelque chose. 

Dansla première partie , il est traité de Yanatomie 
végétale. J'ai remarqué queTauteur dit, à la page 3, 
en parlant de la racine : aOn reconnait dans cet or* 
gane le collet , le corps et les radicelles.» Puis im- 
rhédiatement : a Le collet. C'est le point intermé- 
diaire entre la racine et la tige. » Je voudrais bien que 
Tauteur accordât ces deux assertions. Pour moi, je 
pense que le collet, dont la position est variable, n'ap- 
partient ni à la tige ni à la racine , pas plus que la 
soudure qui unit deuxlaraes métalliques n'appartient 
à l'ane des deux. On lit, page 6 : « Le tronc, dans la 
tige , est la partie, etc. » Je ne me doutais pas que le 
tronc fût une partie delà tige. J'ignorais aussi, comme 
le fait l'auteur , qu'on appelât disque d'une feuille, 
la lame mince et élargie qne supporte le pétiole, jç 
crojais que limbe était le terme technique. 

\j^ physiologie végétale fait suite. Cette partie, 
quoique fort succincte, explique bien tout ce qu'il est 
essentiel de savoir. L'auteur nie l'acclimatation et croit 
à la naturalisation. Il serait bien temps que l'acadé- 
mie voulût bien nous donner une définition exacte de 
<;es deux termes poursavoir si, à ce sujet, on n'en est 
pas encore qu'à une dispute de mots. 

La première section de la deuxième partie traite 
des pépinières, la deuxième des plantations à demeure. 

Vient ensuite une deuxième division , sans qu'il 
ait été question de la première. Elle est consacrée à 
la culture spéciale des arbres et arbrisseaux fruitiers. 

Les arbres à fruits à cidre forment le groupe pre- 
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micr; les arbres à fruits de tabla formeot le groupe 
ileuiième. 

La taille et les diverses opérations complémentaires 
y sont longuement traitées; et si l'espace le permettait, 
il j aurait beaucoup à dire sur ce sujet. L'auteur pose 
six principes généraux ; les i**, a% 3*, 4' ^^ ^* ^^^^ ^ 
répétition des i*% 4*9 ^*» ^* ^^ ^7* préceptes de la 
taille donnés par M. Noisette dans son Manuel du 
Jardinier. Il n'y a donc que le 6* qui appartienne à 
M. du Breuil. 

Je dirai que bien que cette partie annonce de la 
part de Fauteur des connaissances positives, il est fil- 
cheux qu'il Taille passer continuellement des arbres à 
fruits à pépins à ceux à fruits à noyau, et vice versa. 
Toutes les opérations sont entremêlées; ainsi, par 
exemple, si fon veut étudier le palissage, on est forcé 
de lire ce qui en est dit p. 35a . ensuite page 416, en- 
fin page 435 , sans compter quelques autres passages 
ou il en est question. 

Le pécher tient une grande place ; i) n'y a pas 
moins de ig figures de formes diverses appliquées à 
cet arbre parmi lesquelles quelques-unes n'ont rien 
de remarquable que leur singularité et leur inutilité. 

A la fia de cette deuxième division, lauteur traite 
desdiverses maladiesdesarbres fruitiers et des procédés 
à employer contre les insectes nuisibles. Elle se ter- 
mine pr findicatiou des moyens propres à conserver 
les fruits, avec un naodèle de construction pour un 
fruitier favorable à ce but. L'auteur ccmseille d'y en^ 
tretenir une température égale de la* centigrades. 
Celle tenipératursest trop élevée d'un tiersau moins, 
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«t aceélérerak trop vivement la maturation des fruits. 
Mais comme il n'est pas question de faire du feu 
dans ce fruitier, on est assuré qu'elle s'abaissera mal- 
gré toutes les précautions, et on sera heureux si elle 
ne descend pas au-dessous de 6*, terme qu'il ne 
faudrait pas laisser dépasser. 

En somme, on ne peut pas dire que cet ouvrage ne 
soit pas rempli d'excellentes choses, bien qu'elles ne 
soient qu'un résumé des connaissances acquises. Mais 
il est difficile d'en faire usage parce que la recherche 
d*un article est fatigante et on ne peut cependant pas 
le lire du commencement à la fin ; cela ne lèverait 
aueonemnt d'ailleurs l'embarras qui existe de retrou- 
ver ensuite ce qu'on y a remarqué d'intéressant. 

Toutefois 9 ce défaut , qui tient plus à la forme 
qu'au fond, est facile à corriger si l'auteur veut, à la 
seconde édition que le temps amènera , classer les 
matières d'une façon telle que tout ce qui concerne 
un même arbre se trouve réuni, et terminer son livre 
par une table alphabétique, complément aussi ntile 
que commode. Cet ouvrage pourrait être en outre d&^ 
minué d'un tiers en supprimantdesloi^ueors etdesar- 
tklesqni, eomme celui intitulé: Inconvénients de la 
taiUe^ n'en signale qu'u/t, qui est d'abréger l'existence 
des arbres, et n*a d'autre but que de motiver une plan- 
che dottbie parfaitement inutile représentant im 
peimr de cueillette. D'autres planches encore pour- 
raient être supprimées et ce serait un autre avantage, 
car il ne suffit pas, pour devenir populaire, qu'un 
livre d'apt et de science soit bien fait et instructif, i( 
faut encore qu'il soit à bon marché. 

ROUSSELON. 
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NOTICE NÉCROLOGIQUE. 

C*est UQ devoir , pour la presse horticole , de si- 
gnaler les pertes que fait l'horticulture daos la per- 
sonne des hommes qui ont concouru à ses progrès. A 
ce titre, nous devons remplir cette triste mission à 
regard de M. Soulange Bodin , chevalier de la Légion 
d'honneur et décoré de la Couronne de fer, ancien 
secrétaire général de la Société d'horticulture, dont 
il fut l'un des fondateurs, et propriétaire du bel éta- 
blissement de Fromont. Il vient de succomber, le ^3 
du présent mois , à une maladie qui depuis longtemps 
lui faisait endurer de vives douleurs. 

M. Soulange Bodin, après avoir rempli dans sa jeu- 
nesse une carrière publique (il a été chef du cabinet 
du prince Eugène), était rentré dans la vie privée, et 
avait entrepris de relever la profession de jardinier. 
C'est dans ce but qu'il avait formé le bel établisse^ 
ment horticole de Fromont, dont la réputation devint 
bientôt européenne. 

Depuis la restauration , il a consacré son temps et 
ses veilles aux progrès du jardinage» Plusieurs mé- 
moires , insérés dans tous les recueils de l'époque , at- 
testent à la fois son brillant savoir et son zèle pour 
un art dans lequel ses succès ont été nombreux. Aussi, 
son nom, désormais intimement lié à l'histoire de 
l'horticulture pendant la période de trente ans qui 
vient de finir , apparaît toujours au premier rang des 
hommes qui ont imprimé h cette science une impul- 
sion ascendante. 

ROUSSELOV. 



mRHm&C5 



DE FLORE ET DE POMONE. 



HORTICULTURE. 

Revue des genres de plantes cultivés en France. 

(Voir le numéro d*août 1836.) 

Magnolia Lin. , polyandrie polygynie L., Magno- 
liacées de Jcss. (i)« 

Caractères génériques. Calice à trois sépales péta- 
loïdes caduques ; six ë douze pétales concaves ; éta*^ 
mines nombreuses,hypc^ynes« Ovaires nombreux im- 
briqués sur unaxe, surmontés de styles très^-courts; 
autant de capsules ramassées en forme deoônes, s'ou- 
▼rant par langle externe et renfermant une ou deux 
graines qui pestent suspendues à de longs filets. 

Ce genre a été dédié à P. Magnol , professeur de 
.botaniqueà Montpellier, mort en 1716. 

I. Magnolier de Thompson , Magnolia Thomp- 
soniana Hort. M^ glauca^ var. Loud. Bel arbre py- 
ramidal s'élevant à 7 mètres. Il diffi^re du Magno-- 



(i) Extrait de mon Manuel général dis Planta^ publié par 
Vusaeqy libraire, rue Jacob , 26. < 

Août laiG. 21 
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gUmea (o* i4) pr io feuilles plus gnmdes et par 
fleonbrgesde iSceadm. et plus. 

3« llACxOLiEft PTBAHiDALy M.pjrranûdata Baat., 
Dkc, J^. auriculaia, var. IbcM. Arbre de 7 mètres, 
feuilles caduques, glabres, ^tnlées, oborales à base 
cordifomie, auricules divariqoées; trois sépales ou- 
vertes, neuf pétales Mancs, lancéolés , acunûiiés. De 
la Caroline, 101 1. 



3. Magitoucr Tu-lab, JSf. Vu^Jan Dasr., M. con- 
spieua Salisb. Arbre de 10 k 13 mètres , en tête py- 
ramidale. Feuilles caduques, oboyales, longues de 
i5 à 18 cent.ycourtementacuminées; les jeunes pu- 
bescentes. En avril , avant les feuilles , fleurs trè»- 
nombreuses, à sept ou neuf pétales ^d'un blanc pur, 
odorantes; styles droits. De la Cbine, 1789. 

4* MAGvOLin ne Soulakob, Magnolia Soutan- 
glana Soc. Liir* na Pabis. Arbre paraiasaiit devoir 
s'élever moins que le préoédevt, avec lequel il a plu- 
sieurs rapports. Fleurs de méoM forme et gmn-* 
deur, pourprées en dehors. Hybride du Vu^^lan et du 
M. discolorf ob^nn à Ris par M. SoulafigeBodinyen 
iSaS. 

5. M. j^lexandrinaHofiT.CELs. Fleurs blanches. 
1831. 

6. M, speciosa Hort. Cbls. Obtenu par H. Ca- 
chet d'Angers. — Ces deux plantes ont beaucoup 
d'analogie avec les M. Soulangiana et Yu'laUy dont 
elles sont des variétés ou hybrides. 

7. Magnolibr. kobus, J^. grêle^ M. Kobus Dac.» 
M. ^racilis Salisb., M* tomentosa Thuiîb. Arbre de 
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€ à 7 mètres, feuilles caduques, obovales acuminées, 
les jeunes pubescentes en dessous, glabres ensuite; 
«n juillet, fleurs poupres, dressées à trois sépales et 
six pétales; styles réfléchis. Du Japon, i8o4* — 
L'espèce ou variété connue à Paris sous le nom de 
M.gracilis ressemble beaucoup au M.discolor. 

8. Magnolier DiscoLÔRE, M. discolorVE^T^y M, 
odorata Vf iLhD.f M. denudatà Lam., M. purpurea , 
CuRT. Tige cylindrique, rameuse d'un mètre et plus ; 
rameaux nombreux, divariqués; feuilles caduques en 
plein àir, alternes, piétlolées, ovales lancéolées aiguës, 
presque glabre», vert foncé, luisantes en dessus. En 
aVril-juin , fleurs en cloche , blanc de lait en dedans ', 
beau pourpre en dehors, six pétales.- Du Japon, 

9« Magnolier a feuilles n avone. M. anonmjroliêL 
Salisb., M.Juscata.y^v.D^c. Arbrisseau de i mèt!*eà 
1 mètre 3ocentim., à feuilles persistantes, larges de 3 
centim. ; fleurs brunes, bordées de rouge; étaraines 
nombreuses. De la Chine, 1789. — Considéré comme 
vaiviéié du. M. Jicscata. 

10. Magnolier a fleurs brunes, ilf.yû^ca^iz, Andr. 
Arbrisseau formant un buisson à rameaux bruns et 
cotonneux. Feuilles un peu pétiolées, entières, oblon- 
gués, d^un beau vert, un peu ferrugineuses dans leur 
jeunesse. En octobre-novembre , fleurs roussâtres, 
bordées d'une ligne de carmin obscur; odorantes. De 
la Chine, 1789. 

1 1 . Magnolier élevé , M, maximahonD. Ressem- 
ble beaucoup au M. acurhinata hijn.'Yléurs plus 
grandes, jaune pâle, à pétales plus larges, s'ouvraht 
mieux. Amérique septentrionale, 1736. 
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12. Magitolier de Norbert, M. Norberîianap 
Cat. Cels. 

1 3. HaGNOLIER a 6RAIU)ESFLEI]RS, LAURIBRyTCLIPIER, 

M.grandiflora^ Lin. Bel arbre de près de 3o mfetres 
lUiDS son pays, de lo mètres en France ; tige droite à 
cime régulière ; rameaux verts étant jeunes, cendrés 
dans leur yieilIestK? ; feuilles persistantes, ovales ou 
lancéolées, entières de i6 à 30 centim. de longueur, 
épaisses, coriaces, vert luisant en dessus, duvet court 
et couvert de rouille en dessous dans sa jeunesse ; de 
juillet à novembre, deursde a8 à 3o centim. de dia- 
mètre, d'un beau blanc, terminales, solitaires, odo* 
rantes, de neuf à douze pétales épais. De la Caroline 
méridionale, 1734* 

yariétés : une à feuilles elliptiques ; deux à feuilles 
ovales lancéolées, non ferrugineuses ; trois à feuilles 
rondes ; quatre à feuilles ferrugineuses. 

1 4- MaGROLIER glauque, arbre du CASTOti^M^glaU- 

ca Liif. Arbrisseau de 5 mètres, en haut buisson ; 
rameaux verts, nombreux, tige grêle, boutonssoyeux, 
écorce aromatique; feuilles caduques, alternes pétio- 
lées, ovales oblongues entières , vert léger en dessus, 
glauques en dessous, glabres ; en juillet-septembre, 
fleurs en forme de tulipe blanche, de loà lacentim. 
de diamètre, terminales solitaires, odorantes. Amé- 
rique septentrionale, 1688. Variétés : à fleurs pour- 
pres ; à fleurs blanches doubles ; à feuilles persistan- 
tes longues, M. glauca longifolia. 

i5.MAGiiOLiBRACuMi!fi,illf. acttmina/a,LiN.Arbre 
de plus de 3o mètres, rustique ; branches nombreuses , 
verticales; écorce gris blanc, un peu raboteuse, bois 
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jauae; feuilles caduques de q'j cent! m. de long sur 
i4 centim. de large^ pétiolées, alternes, ovales, oblon- 
gues, acuminées^ entières, glabres. En mai et juin , 
fleurs de 8 à 10 centim. > verdâtres, terminales, soli- 
taires, inodores; cônes rouge cerise. DelaPensylvanie^ 
1736. 

1 6.Maonolier PARAsoLy M. tripetatu Lnv., M. um- 
brella^ Lam. Arbre de 7 à 8 mètres, à tige droite , 
rameaux longs, diffus, pendants, redressés vers leur 
sommet, glabres, écorce lisse et brune, bois tendre, 
spongieux, feuilles caduques, lancéolées, longues 
dé 45 à 5o centim., larges de ï6 centim. ^glabres un 
peu molles ; en mai et juin , fleurs blanches , 
grandes, odeur peu agréable , neuf à douze pétales 
pendants ou redressés. Amérique septentrionale , 
175a. 

17. Magnolibr a grandes feuilles, m. macro- 
phjrlla MiGH. , M* Michauxia. Arbre de moyenne 
grandeur, rameaux semblables au précédent, cassants; 
feuilles* plus grandes, oblongues ovales sinuées, su- 
bauriculées, vert léger en dessus, glauque en dessous; 
fleurs de 14 à 16 centim., à six pétales blancs, dont 
les trois inférieurs tachés de pourpre à la base. De 
la Caroline occidentale, 1800. 

j8. Magnolier AiDriculb, m. auriculata jBAKt.f. 
MiCH., M^ Fraseri^ Lam. Walt. Arbre de moyenne 
grandeur, ayant beaucoup de rapport avec le M. tri'- 
petala. Feuilles presque ovales, un peu rhomboïda- 
les, à base auriculée ; en avril et mai, fleurs grandes^ 
blanches, un peu jaunâtres. Delà Caroline, 1786. 

MaGNOLIER A FEUILLES EN COEUR, M. CO rdu ta jMlCH. y. 
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ressemble au M. acuminaia. Feuilles oyales'oucor- 
diformes, ootoaneoses en dessous; fleurs jaunes eo 
juio et souvent en septefiri;>re. JDe la Caroline , 
1801 « 

Culture. Eicepté les numéros 9 et 10, qui sont 
de serre froide , les autres Magooliers sont de pleine 
terre sous le climat de Paris. Une bonne terre fran- 
ebeylégère, profonde et un peu fraîche leur conYient^ 
et mieux les massifs de terre de bruyère pure. Mal- 
tiplicalion de marcottes ou de greffes en approche 
les unes sur les autres, surtout sur le M. purpurea^ 
Tous sont dignes de figurer dans les jardins d^orne* 
ment. La précocité du M. Yu-lan et de ses variété» 
çst cause que souvent les fieurs sont atteintes par le» 
gelées du printemps^ 

Jagqvbs. 

Sur les Roses tr entières. 

S*il est une espèce de plantes qui soit en possession 
de jouer un rôle aussi important qu agréable dans la 
décoration des grands jardins^ c'est incontestable- 
ment la rose trémière. On ne trouvera donc pas sans 
intérêt de nous en occuper ici, non pour )a faire 
connaître, car importée sur notre sol du temps des 
croisades , elle n'a pas besoin d'être signalée aux ama- 
teurs; mais pour expliquer €{uelques particularités 
de sa culture et donner des détaib sur les précau- 
tions à prendre pour en faire l'emploi le plus avan- 
tageux et le plus utile. Ne dédaignons point d'ail- 
leurs ces vieilles connaissances qui disputent si 
dignement la palme aux nouvelles introduction» 
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dpQt la plupart ne fixer^Hit eerlc» pas aaw» ksigtepips 
la goût de$ véritables coimaisBeurs* 

La guimauve akée, alcée rose y rose de mer, rose 
trémière, passe-^rose, rose de Damas, Althœa rosea^ 
Cav.; ÂlceA rosea^ Lw^ appartient à la familU 
des malvacées* Le nom de ce genre ^ créé par Ca va- 
nilles, a pour racine un mot grec qui signifie secours^ 
remède, guérison,, et qui lait allusion aux propriétés^ 
médicinales der^/Z^ofa o^cinfoliSf la guimauve vraie. 
Ses caractères sont ; calicule de cinq à neuf fissures;; 
carpelles monospermes disposés autour d'un axe ou 
eolumelle. Ceux de la première section du genre 
dans laquelle esc classé ÏJllthœa rosea sont : car-* 
pelles échancrés dépourvus d'ailes membraneuses sur 
les bords, calicule souvent à sept ou neuf fissures. 

Cest une plante bisannuelle ou trisannuelle à ra^ 
eines pivotantes charnues, de cpuleur blanchâtre, à 
feuilles radicales, dans les jeunes plantes, pétiolées, 
velues, ridées en forme de capuchon à cinq ou huit 
lobes dansles unes, arrondies dans d'autres,.quelquefois 
langes de i& centim. Tiges grosses, fibreuses, velues, 
s'élevant de i mètre à 3 suivant les variétés ou la qua- 
lité du terrain. Elles sont garnies de feuilles alternes 
jusqu'à environ la moitié de leur hauteur ^ l'autre 
porlion est couyerte de fleurs jusqu'au sommet. Elles 
sont simples, semi-doubles ou dpubles^ ayant queU 
quefois de 13 à 14 centim. de diamètre ; elles offrent 
toutes les couleui^ excepté le bleu. Ainsi on en voit 
de blanches, de jaunes, de roses, de rouge vif , de 
panachées, de différents bruns,, dont quelques-uns 
atteignent presque le noir. 

Pour obtenir les plus brillantes variétés, il faut 
veeueillir les graines sur des individus k (leurs dou* 
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bies et notamment de couleur biancbey mms qiti se 
soient épanouies dans le voisinage des plantes dont 
les fleurs ont des conieurs tranchées. Il est bon aussi 
de ne pas laisser fleurir auprès d'elles les roses tré- 
mières simples, parce qu'dies pourraient faire dégé- 
nérer les doubles ; cette malvacée fleurit de la fin de 
juin h septembre. On .récolte les graines aussitôt 
leur maturité , mais on ne sème qu'au printemps sui- 
vant en bonne terre légère et sur une plate-bande 
exposée au midi. On repique le jeune plant en juin ^ 
en l'espaçant assez pour qu'il puisse prendre de la 
force, et on le met en place en septembre pour le 
voir fleurir Tannée suivante. 

Les roses trémièros sont infiniment convenables 
pour tapisser des murailles , couvrir des treillages, 
orner le tronc des arbres et former des massifs d'une 
élégante beauté. Enfin , on peut en faire des avenues 
du plus bel effet, surtout lorsque leurs couleurs sont 
assorties de manière a se faire valoir les unes les 
autres. Elles ont un port naturellement majestueux 
qui en fait un des plus beaux ornements de la pleine 
terre ; elles joignent à cela l'avantage de végéter dans 
toutes sortes de terrains et même entre des pavés. 

On conseille, pour pouvoir assortir les nuances 
dans les plantations, de récolter les graines par cou- 
leurs en les mettant séparément dans des cornets éti- 
quetés. Il faut ensuite semer et élever le plant de 
chacune isolément , et lors de la mise en place on 
plante selon l'eflTet que l'on veut produire. Mais ce 
moyen ne réussit pas complètement à cause de la fa- 
cilité avec laquelle ces graines varient , et il ne vaut 
pas le procédé suivant que j'ai vu pratiquer pai' un 
excellent cultivateur, feu M. Lémo». 
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n relevait en septembre le plant qu'il avait repi- 
qué en juin; il coupait le pivot et replantait en pé- 
pinière à 16 centim. de distance pour obtenir une 
première Qoraison. A mesure que les plantes fleuris-^ 
saient il arrachait les simples et toutes celles qui ne 
lui convenaient pa», et il noarquait d'un numéro 
celles qu'il voulait conserver et dont il supprimait 
les fleurs pour ne pas les laisser fructifier. Lorsqu'au 
mois de septembre ou octobre suivant il s'agissait de 
les mettre en place dans un but donné, il plantait 
avec pleine certitude de produire l'effet voulu. Cest 
ce moyen que je conseille aux personnes qui vou- 
dront former des massifs et des allées où les couleurs 
soient distribuées avec une sorte de symétrie. Voyez 
page 55 de ce volume le procédé de M. Bacot. 

Les uns prétendent que cette plante est originaire 
de la Chine 9 d'autres de la Syrie. On fait remonter 
son introduction entre 1570 et i58o^ et même au 
temps des croisades. J'incline à penser qu'elle vient 
de la Syrie 9 ce que semble indiquer son nom de rose 
de Damas, 

ROUSSELON. 

Moyen dutiliser les bourgeons terminaux des 
rameaux qui ont fourni des écussons pour la 
greffe. 

Lorsque dans les mois de juillet et août on fait des 
greffes en écusson , il reste souvent des rameaux, sur 
lesquels on a levé les yeux latéraux pour ces greffes, 
qui sont munis d'un excellent bouton terminal ; il ar- 
rive que, ne sachant qu'en faire, on les jette quoique 
avec peine : voici le moyen d'en tirer parti avec avan- 
tage. On greffe en fente ce bourgeon terminal sur un 
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sujet res de tem, on lassujettit BtAid&Btktnt par uoe 
ligature en laine ou toute autre, on Iule parfaitement, 
soit avec de la glaise, de l'onguent de saint Fiacre ou 
de la cire à greffer, et on eouvre d'un bocal en 
terre que Ton a soin d'ombrer et de placer de &çon à 
fermer tout accès k l'aîr ambiant, afin de produire 
l'effet que les jardiniers désignent parle mot étoujfar. 

Si l'on n a pas 4 sa disposition un sujet asses bas 
pour opérer comme je viens de le décrire, on en 
grefie un plus élevé et on étouffe de mime la greffe 
en la couvrant d'un bocal que l'on soutient à la ban* 
teur nécessaire par un mojen approprié, en ayant 
soin d'en fermer l'orifice par de la mousse et d'om* 
brer au moven d'une feuille de papier gris ou de 
feuillage qu'on renouvelle au besœn. On peut em- 
ployer pour étouffer la greflfe , de vieilles carafes, des 
flacons ou tout antre vase en verre blanc, et même 
des verres à quinquet dont il faut alors boucher les* 
deuv extrémités. 

Par ce procédé on ne perd point de bons bour* 

geons terminaux qui sont toujours disposés à former 

de beaux individus. Il est principalement utile pour 

les espèces dont les rameaux à greffer sont rares, et 

d'une exécution facile, puisqu'il ne s'agit que de 

greffer en fente. 

B. Camuzbt. 

TRILLIUM , Lin. Hex. trigynie L. ; Aspara- 
ginées de Juss. 

Caractères génériques. Galice étalé triphylle; 
corolle à trois pétales, trois étamines, trois styles: 
baie triloculaire. C'est à ce nombre trois qu'offrent 
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ces divers oi^anes qu'il faut rapporter l'origine de 

son nom. 

< 

Trillion DBOiT, TrilUum erectum Lin.; 2>i7- 
lium rkomboideum ^iCH, ( Yojez la planchée) 

Plante vivace originaire des montagnes élevées 
de la Caroline. Sa tige s'élève de 20 à ^5 centimètres. 
Elle est cylindrique^ pourpre noir à partir du collet, 
ensuite verte , et se termine par trois feuilles sessiles 
disposées en triangle parfait. Elles sont ovales poin- 
tuesy étalées, sillonnées par de fortes nervures dont 
la couleur blanc jaunâtre ressort sur le fond très- 

r 

vert de leur limbe. De leur point de réunion s'élève 
un pédoncule rond, droit^ vert, qui supporte une 
seule fleur dont les divisions du calice alternant 
avec celles de la corolle. Elles sont vert pâle, mar- 
ginées et rayées de pourpre. Les trois pétales sont 
ovales pointus étalés, de couleur pourpre bruu 
et réticulés de nervures longitudinales. Au milieu 
d'eux se montre Tovaire trigone de couleur plus 
foncée encore, et sur laquelle ressortent les anthères 
et les stigmates de couleur jaune pâle. 

Cette plante résiste parfaitement au plein air eu 
terre de bruyère ombragée. On la multiplie 4e gi^aines 
qu'on sème en placç aussitôt la maturité 9 ou de ra- 
cines coupécis près du collet quand la plapte est 
sèche. Elle fleurit d'avril en mai , et me parait mé-* 
riter d'être plus cultivée qu'elle ne l'est. 

Jacquin aîné. 



33î 



CYANELLA, Lin. Hexandrie monogynie L. ; 
Liliacées , § Asphodélées , Juss. 

Caractères génériques. Périanthe à six divisions 
oblongues, adhérentes par leur base, irrégulièrement 
ouvertes, trois extérieures presque pendantes. Six 
étamines connées à la base; un ovaire muni d'un 
style filiforme, terminé par un stigmate simple. 
Capsule arrondie à trois loges contenant plusieurs 
graines. 

Ctan£Llb odorantb y Cjranella odoratissima Bot. 
reg. (Voyez la planche.) 

Plante bulbeuse originaire du Cap. Bulbe oblong, 
nu, à deux ou trois étranglements. Hampe droite, 
ou spontanément tombante, cylindrique, sous- 
rameuse, flexueuse. Feuilles radicales ensiformes, 
serrées, d*un vert foncé. Feuilles caulinaires, li- 
néaires-lancéolées, acuminées. Fleurs très-odorantes, 
en grappe , à pédoncule long; bractée un peu avant 
sa moitié. Périanthe rose, à divisions oblongues 
lancéolées , veinées, presque toutes dirigées dans le 
même sens. Etamines hypogynes à filaments connés 
è la base dans un enfoncement charnu. Anthères 
jaunes. Les cinq supérieures maculées, Tinférieure 
du double plus grande, pendante et sans tache; 
style pendant. 

Cette liliacée , que recommande le parfum de ses 
fleurs, fleurit de juillet en août. On la cultive en 
pots remplis de terre franche mêlée par moitié à de 
la terre de bruyère. Arrosements fréquents pendant 
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la végétation , tiuls pendant le repos de la plante, 
durant lequel on rentre les pots en orangerie. Toutes 
les ibis que les racines tapissent le vase , on rempote , 
et en même temps on sépare les caieux qui servent à 
la multiplication. 

Rousse Lov. 

THEAy Lin. Polyandrie roonogynie L. Oran- 
gers Juss. 

Caractères génériques. Calice de cinq à six fo- 
lioles; corolle à six ou neuf pétales dont les exté- 
rieurs plus petits ; étamines nombreuses, à filaments 
libres ou polyadelphes; trois styles connivents; une 
capsule à trois coques monospermes. 

Thé vBax, Thea nridis L. Thea taxa An?. 
(Voyez la planche.) 

Arbrisseau s^élevant jusqu'à 2 mètres, k feuilles 
alternes ovales lancéolées, pointues, fermes, épaisses 
et luisantes, persistantes. En août et septembre 
fleurs blanches, grandes , rehaussées par le faisceau 
d*étamines à anthères jaune d'or qui en occupe le 
centre. 

Cet arbrisseau , qui a été dessiné dans mes serres 
il Charonne , est indigène à la Chine et au Japon , et 
a besoin pour passer l'hiver sous notre climat d'être 
rentré en orangerie; mais dans le midi du royaume 
il peut résister à l'air libre dans une exposition à 
defkii ombragée ; car M. Denis , ex-député , Va vu 
fructifier en novembre iS^S dans sa propriété 
d'Hyères (Var). M. Leroy, d'Angers, a également 



334 

obUoii des Fruits en pleÎA air sur leé thés qu'il cciltivié 
dans cette ville. A Angers , on essaye avec asisês de 
sucoès à le cultiver en pleine terre , sans cependant 
qu'on sacbe encore préparer ses faiilles comme lés 
Chinois ; peut-être les nouvelles relations qui i^ou« 
vrent avec le céleste empire nous permettront-elles 
de connaître leur procédé. U lui faut une terre fran- 
che et légère y et on le multiplie de graines^ de 
marcottes, et de boutures étouâfées sur couche et 
sous châssis. 

Cette espèce est principalement celle qui fournit 
le thé du commerce, dont l'usage en infusion s'est 
introduit: en Europe vers 1763, et surtout en An- 
gleterre et en Hollande. On en distingue quatre 
variétés, savoir: le thé hjrsweti qui est le plus ré-^ 
pandu, le thé perlé d'une couleur plus brune et 
d?une odeur très^gréable , le thé poud/^e à canon 
préparé avec les feuilles les plus petites, et qui est 
du prix le plus élevé, et le thé tchoulan qui res- 
semble beaticoap au thé hyswen, mais est plus 
agréable. 

Jacquin aîné. 

GLOBBA Lin., MANTISIA Curt., Monandrie 
monogynie, L. ; Cannées Ji^ss. 

Caractères génériques. Calice extérieur mono* 
phjille, persistant, cyiiodriqueytrifideà son sommet; 
calice intérieur monophyUe, tubuleuz, h limbe par- 
tagé en trois lobes égaux ^ deux étamines à anthères 
adnées longitudinalement aux filaments; un ovaire 
surmonté d'un style sétacé , terminé par un stigmate 
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aigu ; une capsule arrondie^ eouronnée, à cinq loges 
contenant plusieurs graines. 

GLOB^ÈEi?tvcEÉi&,GlobbanutanSy Wild.^ Glohba 
penduluj Ro»., Zerumbet speciasum^ Jagq., Rè- 
nealrhia nutansy Andrew. (Voyez la platicfae.) 

Cette belle plante vivace est originaire des Iodes 
orientales et est remarquable par la beauté de ses 
fleurs en grappes grosses et pendantes^ qui, ainsi que 
toutes ses parties, exhalent une odeur des plus agréa- 
bles. La figure que nous en donnons, tout en repré- 
sentant chaque fleur de grandeur naturelle , n'a pu 
donner à la feuille et à la grappe que la moitié de 
leur dimension ordinaire. 

La tige est simple et s'élève de 3 à 4 mètres. Les 
racines sont tubéreuses; les feuilles lancéolées, ellip-^ 
tiques, fortement nervurées et très-finement ciliées 
en leurs bords, sont d'un beau vert luisant, atteignant 
souvent une longueur de 65 centim. En été se déve- 
loppe ordinairement une longue grappe pendante de 
fleurs géminées d'un blanc éclatant. Le .calice exté- 
rieur est liséré de rose purpurin. Le lobe inférieur du 
calice interne ( corolle ) est recourbé en carène et d'un 
beau jaune d'or rehaussé par des macules de pourpre 
foncé, accompagnées de stries et de pointillé de même 
couleur; les filets des étamines et les anthères sont 
jaune clair. 

On la cultive en pots remplis de terre franche lé- 
gère; on a soin de lui donner de fréquents arrose- 
ments pendant sa végétation et jusque après la flo- 
raison. Comme ensuite elle perd sa tige, il faut mé- 
nager les mouillures et les cesser même pendant l'hi- 
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ver, saison durant laquelle il lui faut au moins une 
bonne serre tempérée. On la rempote tous les ans au 
printemps avant le renouvellement de sa végétation, 
et on doit chaque fois lui donner un vase plus grand. 
On la multiplie à la même époque par ses rejetons 
enracinés, que, dans tous les cas, il &ut supprimer 
pour obtenir une floraison plus belle. 

C'est une véritable plante d'amateur et qui mérite 
d'être moins rare qu'elle ne l'est dans les jardins. 

ROUSSELON. 

jipplication du thermosiphon à la culture 
de quelques légumes de primeur. 

La méthode ordinaire d'obtenir des légumes de 
primeur a le grave inconvénient de priver ceux-ci de 
la somme de lumière dont ils ont besoin, parce qu'on 
est forcé, pour maintenir la chaleur dans les coffres, 
de tenir les châssis couverts de paillassons pendant la 
plus grande partie de la journée. 

Voici comment M. Gontier, très-habile primeu- 
riste, à Montrouge, route d'Orléans, i43, conduit la 
culture des haricots verts de primeur, procédé qui , 
sans beaucoup de modifications, peut parfaitement 
s'adapter aux petits pois, aux fraisiers et aux diverses 
plantes qu'où est dans l'usage de forcer. 

C'est principalement la variété de haricots dite nai/i 
de Hollande que l'on préfère pour cet emploi, comme 
la plus précoce. Les coffres destinés à cette culture ont 
I mètre 3ocentim. delargeursur une longueur indé^ 
terminée. Les planches du fond ont une élévation de 
5o centim., celles du devant de 35 centim. Le fond 
de la bâche reçoit une couche de fumier peu épaisse, 
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que Ton recouvre de terre du potager jusqu'à ce que 
la surface inclinée soità 4oceutini. des panneaux. On 
la terreaute ensuite en répandant également un lit 
de terreau bien éoiietté que Ton peut évaluer h une 
bottée pour chaque panneau. On trace, sous chaque 
rangée de v^rre des panneaux, une rigole assez pro- ' 
fonde, qui se trouve transversale h la longueur de la 
couche, et sur laquelle on sème quatre toulles de cinq 
ou six grains chacune. La première est à 20 centim. de 
la planche du bas, la deuxième à 3o centim. de 
celle-ci, et ainsi de suite, de façon que la quatrième 
est aussi à 20 centim. de la planche du fond. Dès 
que le plant commence à lever , on chauffe par le 
thermosiphon, dont les conduits passent hors terre le 
long de la plante du devant. Quand il a une feuille 
en sus des cotylédons, on le butte en abattant sur son 
pied les bords 'de la rigole, et lorsqu'il a pris trois ou 
quatre feuilles on met des tuteurs pour que Teau des 
arrosemeuts ne couche pas les plantes. 

On entoure les châssis de réchauds et on les tient 
couverts de paillassons pendant la nuit. Mais dès le 
jour on découvre pour procurer aux plantes autant 
de lumière qu'il est possible, et pour obtenir une 
chaleur sufiisante sous les panneaux découverts, on 
chauffe avec le thermosiphon,* ordinairement deux 
fois par jour, le matin, et le soir avant de recouvrir: 
La nuit les paillassons et les réchauds suffisent à la 
conservation de la chaleur. A moins de froid très- 
intense, il est inutile de chauffer davantage. 

On a soin de tenir toujours très-propres les verres 

des panneaux, afin de n'apporter aucun obstacle k 

l'introduction de la lumière, et on arrose fortement, 

ce qui n'a aucun inconvénient, la chaleur du thermo- 
Août 1846. 23 
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siphon empêchant le mauvais eflfet d'une humidité 
surabondante. On veille également à ne pas laisser 
pénétrer dans les châssis les émanations des fumiers 
neufs employés pour réchauds, parce qu'on a remar- 
qué qu'elles sont funestes à presque toutes les plantes* 

Les haricots ainsi traités exigent de deux à trois 
mois pour donner leur récolte en vert, selon lepoque 
plus ou moins avancée et l'état de l'atmosphère. 

On voit que ce procédé de culture diffère de l'an- 
cien en ce que l'on peut, grftce au thermosiphon, qui 
maintient sous les châssis une chaleur convenable, te- 
nir ceux-ci découverts toute la journée et rapprocher 
ainsi les plantes des conditions de leur état normal 
de végétation. 

ROUSSELON. 



CuUureforcée de ta chicorée fine d Italie. 

On sème, dès les premiers jours de février, la 
graine de cette chicorée sur une couche mère très- 
chaude. Les maraîchers donnent le nom de couche 
mère à toute couche destinée à recevoir un semis ; 
ils la font carrée, d'une dimension de i mètre 65 cent, 
sur chaque face et d'une épaisseur de 66 centim. et la 
couvrent d'un châssis à un seul panneau. Ils la char- 
gent de terreau et sèment. 11 est indiffèrent de cou- 
vrir ou non la graine de a à3 mill. de terreau^ Aus- 
sitôt le semis fait , on ferme les panneaux, que l'on 
couvre de paillassons. La chaleur et l'obscurité font 
germer la graine en vingt-quatre ou trente heures. 
Aussitôt que la levée commence , on enlève les 
paillassons pendant la journée pour donner de la lu- 
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mière au plant et on les repose la huit^ Outre les 
l^illassOQs, on entoure encore le coffre de réchauds, 
«fin de ccHiserver la chaleur, et environ douze jours 
après le samis, le plant, qui grandit promptement, 
•est eti ét^t d'être repiqué. 

On a préparé pourlerecevoir une couchepépinière. 
Gelle*ci, qui se fait comme la couche mère , est trois 
fois plus longue qu*elle, c'est-à-dire qu'on la couvre 
avec ufi coffre garni de trois panneaux. On la charge 
de lo centim. de terreau. On tasse le terreau avec la 
main ou avec une planche que l'on nomme bordoin 
Cette opération s'appelle p/omter. On repique alors 
avec le doigt le jeune plant de chicorée, et on en met 
<le trois à quatre cents sous chaque panneau. Il faut 
que la couche soit trè»-chaude. Le premier rang doit 
^tre à f 5 eentim. de la planche du bas du coffre. Aus- 
sitôt le repiquage fait, on pose les panneaux et par- 
dessus des paillassons. Le lendemain on retire les 
paillassons, que Ton a soin de replacer le soir, et on 
combat le froid par les moyens déjà indiqués. Quand, 
la reprise est assurée et qu'on voit la végétation 
prendre régulièrement son cours, on donne de Tair 
au jeune plant pendant la journée aussi souvent que 
le temps le permet. 

Le plant reste ainsi pendant un mois environ. On 
le plante alors à demeure sur une autre couche que 
l'on désigne sous le nom de couche de printemps ^ ce 
qui veut dire qu'elle a moins d'épaisseur que les cou- 
ches d'hiver, parce que la saison étant déjà plusatancée 
elle à moins besoin de chaleur; on la charge de 1 5 à 
30 centim. de terreau, et ou y plante les chicorées à 
raison de trente par panneau. Pour cette opération, 
on passe h\ main sous le plant, afin de ménager set^ 
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radicelles, autour desquelles on maiotiebt un peu 
de terreau, et on ne Fenfonce sur la nouvelle couche 
que jusqu'à son collet. On couvre de panneaux et 
ceux-ci de paillassons au fur et à mesure de la plan- 
tation ; on la laisse ainsi dans l'obscurité pendant 
trois jours; on découvre ensuite dans le jour et on 
recouvre la nuit» et lorsque la végétation a repris 
son cours, on donne de Tair dans la journée autant 
que peut le perniettre la température extérieure. 

Quand la chicorée est bien pleine, on la lie avec un 
brin de paille pour la faire blanchir, et huit jours après 
elle est bonne h consommer. La récolte commence 
dans la seconde quinzaine de mai, et, pour la faire 
durer, on a soin de ne faire blanchir que successi-^ 
vement. 

Cette culture, à l'égard de laquelle beaucoup de 
jardiniers échouent, m'a paru mériter d'être décrite 
en détail et telle que la pratiquent les maraîchers 
marchands. La seule observation k faire pour les jar- 
diniers de maisons bourgeoises, c'est de proportion- 
ner leur semis aux besoins de la consommation^ 
Ainsi » sur la même couche mère ils peuvent semer 
delà chicorée, du concombre blanc hâtif, etc. 

ROUSSELON. 



Observations sur H emploi du sulfate dejer 

contre la chlorose des végétaux, 

* 

On sait que la chlorose végétale est une maladie 

dont les causes ne sont pas exactement connues, mais 

dont l'influence s'annonce par la décoloration des 

feuilles qui deviennent d'un jaune pftle, tombent peu 
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il pea et conduisent ainsi la plante à un état de lan^ 
gueur qui finit souvent par la mort. 

M. Eusèbe Grisa entrepris une suite d'expériences 
tendant à constater l'inQuence des composés ferrugi- 
neux sur la végétation en généVal et plus spéciale- 
ment leur action remarquable pour guérir la chlo- 
rose des plantes, chez lesquelles il provoque leur 
absorption, soit par les racines, au moyen des arro- 
sements, soit parles feuilles, à Taide d'immersion. 

Ce dernier procédé est celui qui présente les effets 
les plus prompts et les plus sensibles. L'immersion,^ 
pendant quelques instants, d'un rameau chlorose dans 
une dissolution de sulfate de fer, a suffi pour que 
quelques jours après la couleur verte ait complète- 
ment reparu sur les feuilles et pour que le rameau 
montre une végétation qui le distingue de ses voi- 
sins. Il est remarquable que la chaleur ambiante 
rend Faction du sulfate de £er beaucoup plus énergi- 
que et qu'elle est inseubible, pour ne pas dire davan* 
tage, au-dessous de lo deg. cent. Il est très-remar- 
quable aussi qu'il est impuissant à faire disparaître 
les panachures dans les feuilles marbrées de jaune 
ou de blanc, et que celles q^ii sont coriaces en ressen- 
tent beaucoup moins les effets que celles dont le 
tissu est mince et souple^ D'où découle la consé- 
quence qu'à l'égard de ces dernières une seule im-^ 
mersion suffît, tandis qu'il en faut plusieurs pour les 
premières. 

L'arrosement des plantes avec une dissolution de 
sulfate de fer versée à leur pied et agissant sur les ra-r 
cines, produit aussi un effet très-énergique sur la vé- 
gétation, qu'elle ranime d'une manière fort vive. 

I/eaupour les immersions doit contenir 3 gram- 
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mes de suUate de fer par litre ; celle deflarropemeot» 
aur racines i o ou i a grammes. 

Voici, au reste, uae série d'obserfations quçj'ar 
recueillies sur les expériences de M. K Gris , doni 
j'ai fidèlement suivi les résultats. 

Le 2Z avril 1846. — Sur deux pieds de Glycine 
SinensU chloroses^ deux bourgeons dont les feuilles 
venaient de se développer ont été immergés dans la 
dissolution ferrugineuse. Dix jours après , on les dis- 
tinguait des autres par l'intensité de leur verdure et 
de leur végétation. 

Deux pieds de Quercus Ijrata étaient cblorosé» 
et l'un d'eux fort malade. En juillet t845y ils ont 
reçu un ou deux arrosements ferrugineux à leur 
pied ; cette année, le moins maladif a reçu deux ou 
trois arrosements semblables; sa végétation est deve- 
nue très-belle. Tous les rameaux de l'autre sujet, à 
l'exception de deux ou trois, ont été immergés; ces 
derniers sont restés cbétifs et cblorosés. Les autres 
ont repris peu à peu de la vie. Quelques-uns présen- 
taient des pousses assez vigoureuses et les feuilles plus 
ou moins couvertes de macules vertes. 

Un pied de Quercus pannosa était très -chlorose 
en juillet i%^S^ il a reçu alors quelques arrosements 
ferrugineux au pied; ces arrosements ont été répétés 
deux fois en 1846, l'arbre est devenu bien portant* 
Cependant deux rameaux immergés présentaient 
leurs feuilles plus vertes et plus robustes. 

Un pied de Quercus monticola était très-chlo* 
rosé ; deux de ses rameaux ont été immergés et se 
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distinguaient des autres par des macules vertes sur 
les feuilles; il a reçu deux arrosements ferrugineux au 
pied depuis le ^6 juillet, pour expérimenter si sa vé- 
gétation sera stimulée au printemps prochain. 

Un pied iXAucuha Japonica a eu deux rameaux 
immergés ; les panachures de leurs feuilles n'ont pas 
disparu ainsi qu'on s'y attendait. 

6 mai 1846. — D'un pied de Salix decipiens 
chlorose, deux rameaux immergés ont été prompte- 
ment reconnaissables parmi les autres. 

Un pied de Quercus co€cinea^ de Quercus tine- 
toria , de Quercus phellos , de Quercus falcata^ 
étaient plus ou moins chloroses; deux ou trois ra- 
meaux de chacun d'eux ont été immergés au moment 
de leur développement, car c'est l'instant le plus fa-- 
vorablepour traiter les chênes par absorption épider- 
mique. Plus tard, quand leurs feuilles sont adulte et 
eoriaceS) l'absorption s'opère beaucoup moins bien.. 
Tous les rameaux expérimentés se distinguaient faci- 
lement par leur verdure , leurs macules vertes , et 
pour la plupart par de jeunes pousses qu'on ne re^ 
marque pas sur les rameaux non immergés. (Quel- 
ques-uns de ces rameaux ont été mi» sous les yeux de 
l'Institut.) 

Un pied de Quercus obtusifolia n'était pas chlo- 
rose, mais un de ses bourgeons fut immergé au mo- 
ment de son développement et a poussé avec une vi- 
gueur et une intensité de verdure qu'on ne remarquait 
pas sur les rameaux voisins. 



Un pied di Hjrdrangeanivea était très-pâle et 1res- 
languissant depuis i845; il a reçu quelques arrose- 
ments ferrugineux à son pied ; le soleil trop ardent 
n'a pas permis d'asperger ses feuilles délicates. On 
remarquait cependant déjeunes pousses vertes, mai» 
Fétat général est resté languissant. 

3o mai 1846. — Trois rameaux de Castanea Ame- 
ricana ont été immergés; l'effet a été très-sensible, 
les feuilles sont devenues plus vertes et les jeunes 
pousses plus vigoureuses. (Un de ses rameaux a été 
mis sous les yeux de l'Institut. ) 

Deux rameaux èiAlnus latifoUaonl été immergés; 
its ont produit les mêmes effets et observations que 
ci-dessus. 

XJnBetula rubra étak très-chlorosé ; plusieurs ra- 
meaux ont été immergés. C'est un des sujets sur les- 
quels l'action du fer est surtout sensible; tous les ra*- 
mèbux immergés prennent au bout de cinq à six 
jours un développement qui contraste d'une ma- 
nière remarquable avec les rameaux voisins ; les jeu- 
nes^rameaux s'allongent et les feuilles qui s'épanouis- 
sent après l'immersion sont vertes et vigoureuses. 

Rubus spectabilis et parviflora chloroses ont eu 
quelques rameaux immergés ; l'action a été as^z sen- 
sible. 

liosa Banksiana , même effet que les précédents. 

3 juin i846, — Alnus arguta^ rameaux immer- 
gés ; l'effet a été peu sensible. 
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Un pied de Quercus palustris , très-maladif et 
chlorose a eu deux rameaux immergés; ils con- 
trastaient par leur végétation avec les rameaux 
voisins. 

Cjrdonia Lusitanica j rameaux immergés, mêmes 
observations que le précédent. 

Platanus occidentalisa chlorose; rameaux im- 
mergés, effet assez sensible. 

1 1 juin 1846. — Cjtisus fVeldinii et Cjrtisus leu^ 
canthus. Ces deux arbustes avaient leurs rameaux 
chloroses. Après Fimmersion , feffet a été très-sensi- 
ble. (Un de ces rameaux a été mis sous les yeux de 
la Société d'horticulture.) 

Ua Bauhinia racemosUy cultivé en pot, était très- 
languissant; il reçut deux arrosements ferrugineux 
au pied; quelque temps après , il était vert et vigou- 
reux. 

Pyrus liquescens (^oiriev beurré ), rameaux chlo- 
roses, immergés ; effet très-sensible. ( Deux rameaux 
ont été mis sous les yeux de l'Institut et de la Société 
royale d'horticulture.) 

1 5 juin 1846. — Quercus alba ; les jeunes pousses 
se présentaient faibles et pâles ; quelques*unes ont 
été immergées, et Tefifet en était très-remarquable. 

19 juin 1846. — Melaleuca linearifolia ^ en poi ; 
cette plante était très-languissante, pour ne pas dire 
mourante, en juillet i845 ; elle a reçu, à cette époque. 
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quelques arrosements ferrugineux au pied. Son état 
laissait encore à désirer cette année ; trois arrosements 
semblables ont été renouvelés, et sa végétation a re- 
pris son cours. 

26 juin 1846. — Pjrus nj/ê^ce/w (poirier rous- 
selet) chlorose, rameaux immergés; de larges macu- 
les vertes se voyaient facilement sur les feuilles. 

3ojuin 1846. Quercus Mirbeckiiy en pot; cet ar- 
bre était expirant, quelques arrosements au pied 
avec du sulfate de fer le ranimèrent ; il présenta de 
jeunes pousses vertes au bout de plusieurs jours. 

Ardisia paniculata ^ Jrdisia crenata^ Ardisia 
Japonica. Ces trois arbustes étaient en pot et lan- 
guissants; des arrosements avec le sulfate de fer au 
pied ont produit quelques eflfets , surtout sur XArdi^ 
sia Japonica. 

1 1 juillet 1846. — Hjrdrangea rosea (hortensia).. 
Cette plante, en pleine terre ordinaire, présentait 
plusieurs touffes languissantes et chlorosées; ses 
feuilles se desséchaient , les pousses^étaient très-pAles 
et sans vigueur, les fleurs petites, décolorées, s'épa* 
nouîssant avec peine ; elle reçut quelques arrosements 
ferrugineux au pied et sur ses feuilles des aspersions 
de même nature ; on n'a pu répéter ces arrosements 
à cause des ardeurs du soleil , mais on remarquait* 
déjà un grand chang(»nent dans son état général. 

Un petit plant de Quercus rubra, très-languissant,, 
reçut des arrosements ferrugineux au pied, il se ra^ 
nima et présenta plus tard quelques feuilles vertes. 
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Taxodium distichum^ rameaux chloroses ; im- 
mergés, ib reverdirent ensuite. C'est la première ex* 
périence de ce genre que M. E. Gris ait faite sur 
un arbre de la famille des conifères. 

a5 juillet 1846. — Un Camellia reticulata, con-» 
fié à M» £. Gris, par M. Neuman, présentait la plu- 
part de ses feuilles blanches comme du papier; il fut 
arrosé à son pied à deux fois différentes, et deux ra- 
meaux ont été immergés. On remarquait, peu de 
temps après, plusieurs feuilles d*un beau vert. Je me 
propose de suivre les expériences que M. E. Gris a 
faites sur cet arbre et d'en rendre compte Tannée 
prochaine. 

Indépendamment des résultats obtenus par M. E. 
Gris sur les plantes languissantes et chlorosées, il 
maintient tout ce qu'il a avancé dans ses brochures 
sur l'application des sels de fer à la plante normale 
et bien portante , et surtout à celles cultivées en pot. 

Ayant suivi les expériences de M. Gris, je dois faire 
observer , en terminant , que pas une feuille n'a été 
noircie ou corrodée dansces diverses opérations. 

Pépiu. 

Mojren de préserver ie bois de toute altération. 

€ Pour préserver les pieux , échalas , treillages , 
caisses, etc., des atteintes de la pourriture, on n'avait, 
autrefois, que les peintures, soit à l'huile, soit au 
goudron, et qui , n'adhérant qu'à la surface du bois, 
ne tardent pas« à s'en détacher. On employait encore 
la combustion superficielle , qui durcit le bois qu'elle 
pénètre d'une huile empyreumatique et en prolonge 
la durée d'un à deux ans au plus, avantage qui né 
s'acquiert qu'aux dépens de son épaisseur. 
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» Depuis quinze ans , on a imaginé Tîniprégnation 
par des substances minérales ; mais, pour avoir linbon 
résultat, il faut que le moyen soit facile et les matiè- 
res peu coûteuses et suffisamment insolubles pour ne 
point ressortir du bois comme elles y sont entrées, 
par Faction de leau. C'est pourquoi je conseille le 
moyen suivant : 

» Dans une dissolution d'un kilogramme de sul- 
fate de fer commun (vitriol vert) dans huit litres 
d'eau froide, faites tremper la portion de bois que vous 
voulez conserver pendant trois jours au moins par 
chaque centimètre d'épaisseur, puis laissez sécher le 
bois à Tombre. Cette première dissolution coûte 20 c. 
Lorsque le bois est sec, trempez-le de nouveau, et 
pendant le même temps proportionnel, dans vtue au- 
tre mixture composée de 800 gr. de chaux, 5oo gr. 
de soufre et 25o gr. de colle de Paris ou de Flandre, 
bouillis dans 10 litres d'eau, et passée ensuite au tra- 
vers d'un linge. Cette seconde dissolution coûtera 
60 c. et suffira pour imprégner 3a décim. cubes de 
bois ou 200 fiches d'échalas. On accélérerait beau- 
coup l'opération en faisant chauffer le bois dans un 
four à pain immédiatement avant de le plonger dans 
chaque solution. 

Par ces procédés, il se forme dans l'épaisseur du 
bois un sulfure gélatineux de fer insoluble dans l'eau, 
et qui, comme l'ont prouvé de nombreuses expé- 
riences, prolonge indéfiniment la durée du bois. Tou- 
tefois, il reste coloré d'une manière désagréable pour 
celui qu'on destine à la menuiserie, c'est pourquoi il 
vaut mieux, dans ce cas , faire la première solution 
avec 3oo gr. dedeutochlorure de mercure et pour la 
seconde 5qo grammes de colle de Paris ou de colle 
forte seule. 
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» Je recommande ces moyens dont Texpérience ' 
m'a démontré l'efficacité, en attendant que les savants 
veuillent bien , par un rapport sur ce sujets engager 
les administrateurs des chemins de fera ne pas laisser 
comommer leurs traverses et les armateurs à ne pas 
laisser pourrir leurs vaisseaux. » 

La note qui précède m'a été communiquée par 
M.Letellier, et j'ai cru devoir à cause de son intérêt 
lui donner une place dans ces Annales. Rousselon. 

Sur la feigne d'Jlexander ou à goût de cassis. 

En 1834) '^^ Annales de Flore ont publié la figure 
d'un raisin d'introduction assez récente alors, et 
qu'elles ont désigné par le nom de P^itis Isabellœ^ 
var. ÀlexanderL Cette désignation avait été em- 
pruntée au catalogue de i83i de MM. Audibert 
frères, à Tarascon. Elle existait à la même époqye 
et depuis 1825 dans l'école fruitière de M. Noisette, 
sous la dénomination de Raisin à goût de cassis. 
Là ne se borne pas sa nomenclature, car il paraît que 
dans quelques contrées de l'Allemagne, on la con- 
fond avec la vigne dischia » parce qu elle a été im- 
portée d'Italie , tandis que beaucoup de nos pépinié- 
ristes la désignent sous le nom de Vigfie d Isabelle. 

Je ne crois pas que la vigne ^Alexander soit la 
même que celle àilschia. Elle s'en dislingue par la 
forme.de ses grains qui sont moins serrés et moins 
ronds, et par leur saveur particulière qui rappelle 
parfaitement le goût des fruitsdu cassis, Ribesnigrum. 
Elle en diffère encore par sa maturité plus tardive, 
et qui ne se complète pas régulièrement tous les ans 
sous le climat de Paris. Le catalogue de M. de Bavay 
vient à Fappui de cette opinion ; car il les mentionne 
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l'uoe et Fântre, en désignaDt la vigne àiAlexander 
comnie de troisième qualité, et celle d^Ischia comme 
de première et mûrissant facilement. Le nom dlsa^ 
belle ne lui convient pas non plus, et les Américains 
eux-mêmes la regardent comme une variété très- 

tranchée de cette dernière. Bien qu'elle nous soit 

# 

venue des Etats-Unis, il est toutefois difficile de dé- 
cider si elle est originaire du continent américain, 
ou si ce n est qu'un enfant des cépages de l'Europe 
méridionale transplantés au Mexique, et apportés en- 
suite de là sur le territoire de l'Union. Si Ton en croit 
BosG, qui affirme que toutes les vignes d'Amérique 
sont dioïques , celle qui nous occupe n'en serait pas 
indigène, car ses fleurs sont hermaphrodites comme 
dans nos vignes d'Europe. Il est toutefois certain , 
diaprés l'affirmation de M. le docteur Otto, de Berlin, 
que les individus qui existent dans le jardin bota- 
nique de cette ville proviennent de grsnnes envoyées 
de New- York. 

Quoi qu'il en soit de cette nomenclature et de 
cette origine , cette vigne, malgré le puissant intérêt 
qu'elle présente autant par sa végétation vigoureuse 
que par l'abondance de ses fruits dont le goût parti* 
culier est suivant moi fort agréable, parait avoir été 
peu propagée dans notre pays. Cest pourquoi je 
crois devoir en parler de nouveau , car il n'est pas 
venu à ma connaissance qu'on ait fait à son égard 
des expériences assez concluantes pour déterminer, ii 
sa juste valeur, le parti qu'on en peut tirer. 

Déjà en Allemagne on préconise cette vigne comme 
une plante d'ornement d'un charmant effet pour ta- 
pisser les berceaux , les tonnelles ; et garnir les murs, 
les treillages , etc. Elle a effectivement de belles et 
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grandes feuilles à peine trilobées, très-fortenoient 
Gordifomies, à crénelure large et obtuse d'un beau 
vert glabre en dessus , tandis que le dessous est re- 
vêtu d'un duvet blanchâtre que sillonnent des ner<* 
vures très-saillantes. Grâce à cet élégant feuillage, 
dont l'efiet est très-pittoresque sous l'agitation du 
vent, elle convient parfaitement à former des ta- 
pisseries de verdure , et la promptitude de sa crois- 
sance accélère vivement les jouissances qu'elle peut 
donner sous ce rapport. 

Mais on comprend que ce n'est pas comme plante 
d'ornement que je viens la signaler de nouveau ; 
elle me parait mériter d'être recommandée sous le 
rapport de son fruit qu'elle donne abondamment , 
surtout en la cultivant dans le midi de la France. 
Son raisin^ dont les grains assez gros, d'un violet noir 
que dissimule à peine une poussière glauque , ont la 
pulpe ferme , un goût qui ne peut déplaire qu'aux 
personnes qui n'aiment pas le cassis , et exhalent un 
parfum fort agréable, est très-digne de figurer au 
dessert comme raisin de table, et il a un grand 
avantage , celui de se conserver longtemps et facile- 
ment au fruitier. 

Toutefois , en présence d'une vigne dont les pro* 
duits sont d'une abondance extraordinaire , et d'un 
arôme qui leur est particulier, il y a lieu, ce me 
semble, d'appeler à son égard l'attention des cultiva- 
teurs vinicoles. Je sais que quelques personnes pen- 
sentque son raisin, employé seul pour la vinification, 
donnerait des résultats peu avantageux en ne pro- 
duisant qu'un vin fade, peu alcoolique et de courte 
durée. Pour moi , je crois le contraire ; car il est 
très-riche en matière sucrée, et doit faire un vin gé- 
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néreux si on a soin de lui additionnerla quantité de 
ferment qui lui manque pour le convertir complè- 
tement en alcool y de même qu'on ajoute du sucre 
au moût qui en est dépourvu et qui contient une trop 
grande somme d'éléments fermentescibles. D'ailleurs 
rien n'empécbe de le couper avec un autre vin aussi* 
tôt après la première fermentation , afin que le mé- 
lange s'opère intimement par l'effet de la fermen- 
tation secondaire qui se prolonge encore quelque 
temps. C'est le seul moyen de le combiner avec un 
autre vin; car sa maturité tardive s'oppose à ce que 
l'on le fasse cuver en mélange avec des raisins de 
variétés différentes. 

Il y aura aussi nécessité de l'associer à un vin léger 
en couleur à cause de l'abondance et de l'intensité 
de sa matière colorante. Dans l'article sur cette vigne, 
que M. Jacques a inséré dans ces annales en i8349 il 
dit que, d'après MM. Jacquemet et Bonnefoud , son 
raisin passe pour faire le vin le plus exquis de l'orient. 

Je crois en avoir dit assez pour prouver qu'il y a 
un intérêt majeur à expérimenter, sous le rapport de 
la vinification, les produits de la vigne d'AIexander. 
Ce serait peut-être pour les vignobles méridionaux 
une nouvelle source de richesse. Si les expériences à 
cet égard donnaient des résultats avantageux, on 
tirerait un très-grand produit de la culture de cette 
vigne qui jouit d'une fécondité extraordinaire, et 
dont la croissance est d'une rapidité extrême. Au 
surplus , pour arriver à des essais concluants, il n'est 
paà nécessaire de faire des plantations considérables ^ 
deux ou trois pieds peuvent suffire. 

ROUSSELON. 
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HORTICULTURE. 

Un mot sur t Exposition du Cercle général 

d horticulture. 

Les 25, 26 et 27 septembre, le Cercle général d'hor- 
ticukure de Paris a fait dans la galerie du Luxem- 
bourg une exposition de dahlias, fruit et légumes. 
Les roses de semiï> y avaient aussi été appelées; mais 
deux horticulteurs seulement ont apporté leur tribut, 
M. Fontaine i de Chàtillon , des roses de semis, et 
M. f^arangoty de Melun, des variétés remontantes 
en thés, île Bourbon, noisette et perpétuelle, plus, 
sous le nom de madame Varangot^ un gain remon- 
tant de i84^5; il appartient à la tribu de file Bourbon , 
et est teint d*un rose vif. 

Le dahlia, ce roi de l'automne, s'y montrait en 
profusion. Le premier prix de la pi us belle collection 
a été décerné à M. Soutif* On pourrait citer toutes 
les variétés dont elle se composait, parmi lesquelles la 
reine Isabelle faisait remarquer sa fleur globuleuse 
à demi-fleurons finement tuyautés, et teints d'une 
fraîche couleur rose. 

Le premier prix pour la collection contenant le 
Sbptbmbbi 1846. 33 
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plus grand nombre de belles et nouvelles variétés 
-est échu à M. John Salter. Je citerai son souvenir 
de [ orangerie f perfection jaune d'or; docteur 
Graharriy grande fleur cramoisi brun; Alexoji^ 
drinay blanc carné, bordé de pourpre; Marchioness 
ComwalliSf rose autour du disque et blanc au centre , 
et Beria Fbn Jena , d'une belle oouleur orangée. 

M. Roblin a reçu le premier prix pour les dahlia 
de semis; — lAM.Vasseuret Chapsal^ AeV ermWes^ 
celui donné à la collection la plus nombreuse. 

Quant aux fruits , M. Gontier a obtenu le premier 
prix du concours pour les ananas; — M. Dupuis- 
Jamairif celui du concours ouvert aux poires. — 
M. Hardjy à Faide de la belle collection du Luxem- 
bourg , a reçu le priic accordé aux raisins. M. Barbot 
a mérité le second prix de ce concours. — MM. Ja- 
main et Durand ont eu le prix 4u concours pour 
les plus beaux fruits, et pour les nouveautés intro- 
duites. 

Les légumes étaient, comme toujours, fort rares. 
Je ne sais pourquoi les jardiniers maraichers mettent 
si peu d'empressement à montrer leurs beaux et 
utiles produits. 

ROUSSBLOM. 

Coup dœil sur fétat de [horticulture en France 

à la fin de 1846. 

On ne peut aujourd'hui refuser à l'horticulture la 
place honorable qu'elle a su conquérir par les résul** 
tats aussi agréables qu'utiles qu'ont donnés les travaux 
et les perfectionnements pratiques qui y ont été suc- 
cessivement introduits. Elle a donc su elle-même se 



355 

Taife une position, et les gens du monde com- 
prennent enSn qu*il y a quelque mérite à être un 
horticulteur digne de ce titre. Aussi voyons-nous le 
goût de la culture horticole pénétrer dans les hautes 
régions de la société et charmer les loisirs de per- 
sonnages considérables. Au reste, comme toujours 
6û France, là mode exerce sur ce point son empire 
incessant, et bientôt peut-être tout le monde voudra 
être jardinier comme on veut être musicien ou 
peintre. S'il est vrai que le nombre peut ne rien faire 
à la qualité, toujours est-il que des progrès naissent 
infailliblement de la quantité de personnes qui s'oc- 
cupent d'une chose; et de même qu'aujourd'hui il 
faut réellement plus de mérite pour oflfrirau Salon^ 
par exemple, un tableau qui sera jugé par un pu- 
blic plus connaisseur qu'autrefois, de même pour 
«être horticulteur marchand il faut perfectionner da- 
vantage ses produits , parce qu'ils ont à subir l'exa- 
men de personnes plus capables de les apprécier. Ne 
nous étonnons donc ni des succès qu'obtient Thorti- 
culture ni de ceux qui l'attendent encore, parce 
•qu'elle agit aujourd'hui en présence de juges plus 
experts, et que cette circonstance e^t la source fé- 
conde d'une émulation aussi digne d'éloges que pro- 
€table à sa marche ascendante. 

Maintenant jetons un coup d'ceil rapide curies di- 
verses branches de l'horticulture, et signalons autant 
qu'il nous sera possibleles perfectionnements qu'elles 

^nt reçus. 

Si nous considérons la culture des plantes pota- 
gères en pleine terre , c'est peut-être là que nous 
trouverons le moins de progrès à signaler. Toutefois 
•cependant nous dirons qu'elle est mieux soignée 
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^u autrefois, et que les variétés légumières sont 
choisies avec plus de soins et plus appropriées aux 
saisons qui leur conviennent de préférence. Il est de 
notre devoir de dire que ce résultat est dû en grande 
partie à l'attention persévérante des marcbands de 
graines qui font de continuels efforts pour apurer et 
caractériser les meilleures variétés. Sur ce point nous 
sommes en opposition complète avec de certains 
écrivains, qui s'attachent avec un déplorable achar- 
nement à supposer toutes les fraudes imaginables 
dans un commerce où les erreurs sont inévitable- 
ment fréquentes ^ sans que la bonne foi la plus pure 
puisse en recevoir la -moindre atteinte. C'est faire 
preuve de l'ignorance la plus complète dans cette 
partie difficile de l'horticulture, et c'est même affi- 
cher une perversité blâmable que de prêter à autrui 
les intentions coupables dont on est soi-même l'in- 
venteur. Malheureusement il y a des personnes pour 
qui rien n'est sacré. 

L'horticulture maraîchère s'est enrichie dans ces 
derniers temps de divers légumes. En voici l'énumé- 
ration succincte: 

Cardon à côtes rouges. Côtes très-larges et très- 
pleines. Cardon Puvis à côtes demi-pleines , mais 
d'une largeur considérable, à épines faibles, et quel- 
quefois nulles. 

Carotte blanche des Fbsges^ d'une excellente 
qualité. Carotte violette^ belle et curieuse variété 
originaire d'Espagne. 

Chicorée sauvage améliorée. Nouvelle variété fort 
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intéressante , et qu'on est parvenu à faire pommer^ 
Chicorée mousse. Variété intéressante dont \^ 
feuilles frisées ont les lacinies d'une finesse extraor- 
dinaire. Ces deux perfectionnements sont dus ii la^ 
maison Jacquin aine et compagnie. 

Chou^rave à feuilles découpées ^ originaire d'Alle- 
magne , et dont les feuilles sont élégamment et pro- 
fondément laciniées. Ses qualités sont les mêmes que 
celles du chou^rave nain. Les pe-tsai et pak-choïj 
tous deux originaires dé la Chine , ayant beaucoup 
de dispositions il monter, et par conséquent pommant 
mal, ne me paraissent pas, jusqu'à présent, d'un 
grand intérêt , en présence des belles et nombreuses 
variétés de choux que nous possédons. 

Courge sucrière du Brésil y excellente variété k 
chair blanchâtre excessivement sucrée. Courge de 
tOhiOy à chair douce, sucrée et farineuse; fruit 
moyen d'une couleur orange rosé, lisse et très- 
plein. 

Fèi^e naine rouge j variété nouvelle la plus hâtive 
et la plus naine de toutes. Fève violette à fleurs 
pourp/es, jolie variété due à M.Jacques, et qui a été 
figurée dans la Flore des Jardins^ page:2. 

Parmi les fraisiers les acquisitions sont nom- 
breuses. Je citerai la firaise rose Berrij fruit gros, 
allongé, très-abondant, excellent pour la culture 
sous châssis. ÉcarlatCj américaine, beau fruit oblong 
rouge foncé, abondant. Downton, à fruits gros, 
oblongs , d'un rouge très-foncé, à chair ferme et par- 
fumée^ tardil^ et se succédant longtemps. Keens^ 
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Seedling^ à fruit rond d'un grand volume et d'4117 
rouge très-foncé, excellent et ^rés-çoQvenable à 1» 
mdtnre forcée. — Elton^ très-fertile, figurée dans» 
ces annafe^,> page nSî, anpéeji 838-1 839*—^ Twas- 
/nin^^one, excellenle fraise très-remontante, figurée 
dans ces annales, page 1257 de la présente année. 

Haricot La fajrette. Assez semblarble pour la taillie* 
et les produits au haricot sabre. Son grain est fauve ^ 
marbré, d'excellente qualité. — Haricot d!j4lger^ se 
rapportant au prague^ mais beaucoup plus précoce, 
grain noir et rond sans parchemin. — Mohawk. 
Originaire des Etats-Unis, analogue au haricot 
suisse , excellent en vert. — Noir de Belgique^ tout 
à fait nain et le plus précoce connu. Très-bon en 
vert. 

Laitue chicorée anglaise. Blonde^ très-ondulée 
sur les bords, e:lcellente à cultiver pour laitues à 
couper. Romaine à feuilles d artichaut^ excellente 
variété qui » le mérite d'être très-tardive. 

Melon de Charonne^ variété de canteloup ex-* 
celjente obtenue par M* Jaequin akié, et figurée 
dans ces annales, page 47» 1842-1843, i** année ^ 
a* série. 

Melongène ou Aubergine. Blanche, longue, va- 
riété rappo^tiée de la Chine, è fruit blanc cjlin-r 
drique très-allongé, qui parait excellente et fort re-" 
commandable* 

Patate violette. Introduite par MM. Gontier et 
Chevet, de la Nouvelle-Orléans, et qui parait être fort 
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méritante y surtout ii cause de sa facile conserva*' 
tion. 

Quant aux pois, on a introduit dans le commerce 
plusieurs variétés parmi lesquelles jV citerai seule- 
ment le pois prince Albert, dont la précocité sur- 
passe de quelques jours celle du Michaux de Hol- 
lande. 

Depuis que Ton a multiplié les semis de la pomme 
de terre, on a> obtenu plusieurs variétés intéressantes. 
Les circonstances dans lesquelles se trouve cette 
précieuse solanée commandent impérieusement de 
semer beaucoup, pour renouveler ainsi les races an-- 
eiennes qui doivent probablement à leur longue mul- 
tiplication par tubercule d'être plus particulièrement 
atteintes par la maladie qui a si fatalement sévi de- 
puis deux ans. C'est, à notre avis^ Tun des meilleurs 
moyens de la combattre. II est présumable que d'ici 
à quelques années nous aurons à enregistrer bien 
des nouveautés. D'ailleurs, tous les corps organisés 
subissent des altérations sous des influences qui 
échappent à notre sagacité ; mais les altérations ou 
les maladies ifie sont que passagères, et nous conser- 
verons encore la plupart de nos bonnes variétés. 
Déjà , au commencement de ce siècle, une maladie 
analogue à celle dont nous sommes témoins a frappe 
la parmen(ière,et nous l'avons vue ensuite reprendre 
ses qualités et donner en abondance les excellents 
produits qui tiennent une si grande place dans l'ali- 
mentation générale du royaume. Espérons que telle 
sera prochainement la fin du fléau qui nous afflige. 

Le QuinoUj originaire des Cordilières, » été 
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Tobjet de divers essais dont les résultats les plus 
certains sont que ses feuilles peuvent avec avantage 
suppléer Tépinard pendant Tété. 

Radis blanc de la Chine , dont la racine mince 
en haut est grosse et tronquée en has^ et affecte une 
forme turhinée inverse. Sa chair tendre et fort bonne 
est moins piquante que celle du radis noir. — Radis 
rose d^hiver. De couleur rose très-vif, de forme al-- 
longée k peine conique. Chair ferme, fine, serrée, 
piquante. 

Tétragone étalée ^ plante fort anciennement con- 
nue , mais qui a été longtemps à prendre place dans 
les cultures potagères , et dont aujourd'hui les bonnes 
qualités comme épinard d'^été sont parfaitement re- 
connues. 

Scoljrme d^ Espagne^ plante indigène que la cul- 
ture améliore et qui a le même emploi que les sal- 
sifis. 

Tomate grosse jaune, sous-variété de la grosse 
tomate rouge , et qui a les mêmes qualités. 

Si nous jetons un coup d^oeil sur les progrès qu ont 
faits les procédés de la culture potagère, nous voyons 
qu'ils sont immenses. Nos maraîchers ont trouvé 
le moyen de fournir des légumes frais presque toute 
Tannée, et c'^est bien aujourd'hui qu'on peut faire une 
juste application de ce vers de Boileau: 

Paris est poar le riche un pays de Cocagne. 
Parmi ces divers moyens de multiplier et d'avancer 
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nos jouissances y je citerai la Douvelle méthode de 
cultiver les asperges, de M. Lenormand, à Taidede 
laquelle il obtient des produits après deux ans de 
semis. Ainsi il plante les asperges un an juste après 
le semis, et à la pousse de l'année suivante il com- 
mence à récolter. Aujourd'hui la culture des haricots 
verts, des petits pois, des fraises, des melons, des 
artichauts, des laitues, romaines, chicorées, concom- 
bres, radis, etc., comme primeurs, obtient le plus 
haut degré de perfection. 

La culture des arbres fruitiers n est pas non plus 
restée stationnaire. Celle particulière au pécher de-^- 
vient chaque jour plus populaire, grâce aux procédés 
pratiques dont plusieurs excellents cultivateurs don- 
nent l'exemple, et aux ouvrages élémentaires dont 
quelques-uns d'entre eux ont doté le public. Parmi 
eux, il serait injuste de ne pas citer la Pratique rai^ 
sonnée de la taille du pêcher en espalier carré , 
par Al. Lepère ; car ici la théorie exposée dans son 
livre a une sanction irrécusable dans les beaux mo- 
dèles qu'il a formés à Montreuil et que les amateurs 
viennent voir de tous les points de la France. C'est à 
cet habile praticien qu'on doit de savoir aujourd'hui 
ce qui était obstinément nié avant lui , que le pêcher 
reperce de sa vieille écorce, que souvent même de 
très-beaux fruits s'y développent, et qu'enfin il n'est 
pas indispensable à la réussite des pêches qu'elles 
soient précédées par un œil de pousse. On lui doit 
aussi l'introduction dans le commerce d'une nou- 
velle pêche sous le nom de gain de Montreuil y dont 
ces annales donneront prochainement la figure. 

Le genre poirier, qui, par suite des semis de pomo- 
logistes distingués, comme les ^nmo/75, les Espe- 
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ren, les Boui^ier^ les Jamùiy les Noisette, s'est en- 
richi de plus de cinquante variétés nouvelles aussr 
bonnes que belles , a vu également sa culture com-' 
ptétement améliorée. C'est surtout à l'égard des py-^ 
ramides que les progrès sont le plus marquants. 
M. Jamin (J.-L.) a introduit dans leur formation 
Fusâge d'un pincement combiné qui , appliqué avec 
raisonnement sur la flèche , l'empêche de prendre 
une croissance telle que les yeux de sa base, destinés- 
à la formation des branches latérales , s'éteignent en- 
pure perte et laissent cette partie dénudée, et qui 
ensuite mis paiement en pratique sur ces mêmes 
branches latérales et selon le besoin , modère le dé- 
veloppement des plus dominantes et les maintient 
les unes par rapport aux autres dans un juste équi- 
libre de forces. Cette méthode commence à être 
adoptée par les pépiniéristes, et je pourrai citer 
M. Croux, de Vitry, qui forme ainsi de très-belles 
pyramides qui donnent de très-bons résultats. Parmi 
les variétés nouvelles , je citerai les suivantes figurées 
dans ce journal : Beurré Bosc^ Beurré royal ^ Du- 
chesse dAngouUme , Léon LeclerCy Louise bonne ^ 
cCAvranches^ Williams ^ fondante de Noël 9 Na-- 
poléon d*hiver^ Soldat laboureur^ et parmi celles 
non dessinées. Beurré Goubaulty Beurré superfin^ 
Beurré de Fanfleurjr^ Beurré Aug* Benoît , fon^ 
dante de Malines, Crassane dhiver^ Suzette de 
Bavajj Eliza dHejrst^ Frédéric de fVurtem^ 
bergf Bonne des zéesy Triomphe de Jodoignes, 
etc., etc. 

Les pommiers ont aussi reçu diverses améliora- 
tions dans la formation des quenouillers et pyra- 
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mides. Quelques bonnes Tariétéa nouvelles sont 
aussi venues s'ajouter à nos richesses en ce genre; 
telles sont : Pomme grand jâlexandre ^ impératrice 
Joséphine^ reinette d! Espagne^ reinette verte j 
dessinées dans ces annales, Calville normande y 
belle Dubois j belle et bonne d Overks^ etc. ^ etc. 

Les pruniers offrent à leur tour diverses acqui-* 
sîtions remarquables. Parmi elles je citerai les prunes 
reine Claude de Baya/ et monsieur à/ruit Jaune 9 
figurées dans ces annales» années 1 843-] 844 9 P^ ^^ 
et 353, et les prunes Coe Golden drop 9 reine 
Victoria, de ïVaterloo , de Montfort , etc. 

Dans le genre groseillier, de nombreuses et inté- 
ressantes variétés ont apparu. Je signalerai parmi les 
groseilliers à grappes, le groseillier^cerise ^ figuré 
dans ces annales, année 1 843- 1844 9 p^g^ i^'i\ le 
groseillier Gondouin^ qui me paraît en différer fort 
peu ; et parmi les variétés épineuses ou à maquereau , 
beaucoup de nouveautés blanches et rouges, au 
nombre desquelles il en est dont les fruits pèsent 
25 grammes. 

La vigne s^est aussi enrichie de plusieurs acqui- 
sitions excellentes ; on peut en avoir une idée en 
visitant la riche collection du Luxembourg, dont 
un grand nombre de variétés ont été décrites par 
M. Hardy dans la quatrième année de ce journal 
(i835-i836). 

La culture des fruits pour primeur a fait à son tour 
des progrès évidents, dpnt les produits trouvent 
d'empressés amateurs. 
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Mais s'il est de nouyelles richesses à signaler, c'est 
surtout parmi les arbres , arbustes et plantes vivaces 
d'ornement. Il serait trop long d*énumérer toutes 
les introductions faites par le commerce borticole, 
tous les gains que l'active industrie des praticiens a 
su obtenir dans la plupart des genres. On s'étonne 
de la quantité de plantes nouvelles que les explo- 
rateurs trouvent encore, et l'on se demande où doit 
s'arrêter cette puissance créatrice de la nature , qui 
multiplie les êtres avec une si merveilleuse variété, 
qu'elle dérange tous les systèmes de botanique , et 
soumet à de rudes épreuves les régulateurs de cette 
science. Malheureusement leurs travaux ne la dé- 
brouillent guère, et les nouvelles nomenclatures 
semblent augmenter le chaos au point que l'on se 
perd tout à fait dans ce nouveau dédale. U est bien 
vrai que les travaux de l'horticulture font de terribles 
échecs à la classification botanique. Où sont aujour- 
d'hui les espèces naturelles dont la condition devait 
être l'immuabilité dans la reproduction? Quelles 
sont celles que l'art ou le hasard n'ont pas hy bridées 
ou qu'ils ne parviendront pas à faire varier? 
Qui peut affirmer que les nouveautés trouvées dans 
les contrées lointaines et nées par la volonté de la 
nature sont bien des espèces, et non le résultat d'al- 
liances fortuites que le rapprochement de végétaux 
analogues aurait provoquées? Tout ce que nous 
voyons sous nos yeux dans la pratique journalière 
de nos horticulteurs ne peut-il pas se produire iden- 
tiquement dans le laboratoire mystérieux de la 
création? Et cependant à peine une nouveauté se 
montre- t-elle que malgré la faiblesse de ses carac- 
tères on en fait une espèce, quelq^uefeis même ua* 
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.genre. Quoi qu'il en soit de ces observations, nos ri- 
chesses augmentent et avec elles les croisements 
se multiplient ; de nouvelles variétés surgissent , les 
unes éclipsées par les autres, mais toutes apportant 
la preuve que les origines végétales sont encore 
pour nous enveloppées d'une obscurité impéné- 
trable. 

Aaborigulttjre. he Paulownia imperialis^ arbre 
destiné à jouer un rôle important par son élévation 
et ses jolies fleurs bleues, est une intéressante acqui- 
sition. Outre Tindividu qu'on voit au Jardin des 
plantes, j'en connais deux beaux pieds chez M. Croux, 
pépiniériste à Vitry, qui ont un port plus élancé que 
celui du Jardin du Boi, et annoncent leur floraison 
pour le printemps de i847« 

M. L. Vilmorin a fait connaître, sous le nom de 
Pin maritime de Carte , une nouvelle variété de 
pin trouvée dans les forêts de la Corse, et qui, repro- 
duit de graines, annonce un arbre plus beau et plus 
vigoureux que notre pin maritime, et qui parait 
devoir s'élever plus haut et plus droit. 

En rosiers, les gains nouveaux sont nombreux; 
ce sont décidément les hybrides remontants qui ont 
la palme. Cependant les vrais amateurs conservent 
toujours une affection sincère à nos belles roses an- 
ciennes. 

De nouvelles spirées sont venues augmenter ce 
genre intéressant pour la décoration des bosquets. Je 
citerai les Spirœa Douglasiiy à fleurs roses lilacées, 
Undlejrana à fleurs blanches, Prunifolia à fleurs 
doubles blanches. Un autre arbrisseau, \e Sjrringa 



366 

Emodiy ^ fleurs (l*uti rose blanchâtre, originaire 
mimaiaja, et s'életaut à 2 mètres, a aussi enrichi 

ce genre. 

Les Rhododendrons de pleine terre ont vu leur 
nombre s'accroître d'un hybride remarquable , in- 
troduit dans le commerce par M. Vauhoutte» de 
Gand y sous le nom de Rhododendrumfastuosum , 
flore pleno; les pivoines arborées et de la Chine ont 
donné de nouvelles et brillantes variétés. Une espèce 
nouvelle de pivoine, la Pœonia Withmanniana est 
venue pour la première fois montrer du jaune dans 
ce beau genre. 

Les plantes bulbeuses ont reçu quelques additions, 
parmi lesquelles on peut citer le Funkia grandiflora , 
dont les fleurs blanches, comme celles de YHemero- 
calUs Japonica^ sont encore plus grandes; et le 
Gladiolus Gandavensis j hybride dont le port et la 
disposition des fleurs rappellent le Gladiolus P sitta- 
cinuSf avec un coloris plus frais et plus rouge vif. 

Les parterres ont acquis quelques plantes an- 
nuelles, comme le Martjrnia fragrans, figuré dans 
ces annales, page 364 > ^^^^^ 1 843- 1844» dont les 
belles fleurs, pourpre vif en dedans et violacées au 
dehors, exhalent un doux parfum ; XEucharidium 
grandiflorum de la nouvelle Californie, dont les 
fleurs d'un rose lilacé sont striées et maculées de 
blanc; \e NemophjrUa discoidalis^ dont les fleurs, 
d'un pourpre presque noir, sont lisérées de blanc. 

Les plantes de serre tempérée et d'orangerie se sont 
également enrichies de plusieurs nouveautés;on peut 
citer entre autres les Camellia preniland à fleurs 



367 

rosées y princesse Bacchiochi^ d'un rouge vif strié de 
blanc, reine des Belges ^ blanc pur. Des arbrisseaux 
d'autres genres méritent aussi une mention : la Ma^ 
nettia bicolor figurée dans ces annales, p. 142, année 
1 844-1 845? à fleurs coccinées et jaunes; la Feronica 
Lindle/'ana, à épis axillaires de fleurs d'un blanc 
lilacé; la p^eronica speciosa, figurée page 26 de ce 
journal, année 1 844* 1^45; ^^belia Jloribunda à 
fleurs roses coccinées; le Buddleia Undleyana à 
fleurs en épis paniculés, d'un pourpre violet à l'in- 
térieur, et lie de vin en dehors, un très-grand nom- 
bre de belles variétés dans le genre Fuchsia y les 
Hdbrothamnus elegans.fascicularis , corjrmbosus^ 
dont les fleurs roses plus ^u moins foncées font un 
fort bel effet ; Xlochroma tuhulosum , leur voisin , 
qui s'en distingue par ses fleurs d'un beau bleu lui- 
sant , et que ces annales figureront incessament. 

< 

Parmi les plantes vivaces, les Cuphea ^trigulosa, 
miniatUy platj centra ^ Y anémone Japonicay Yffe- 
becladus biflorus , solanée du Pérou , à fleurs d'un 
beau violet , leLirium mcosum à fleurs rose violacé, 
les Statice Fortunii à fleurs jaune d'or, et Macro- 
phjlla à fleurs bleu violacé. 

Le Tacsonia mollissima (passiflore), qui grimpe 
en étalant ses fleurs tubuleuses d'un beau rose. 

La serre chaude a reçu aussi son contingent de 
nouveautés; plusieurs Gesneria et Gloxinia, les 
Franciscea hydrangeœformis ou acuminata à gros 
bouquets de fleurs bleues et blanches ; le Gardénia 
Stanleyana^ fort belle espèce originaire de Sierra- 
Leone, dont les fleurs très-odorantes, sont longue- 
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ment tabulées , et dont le limbe campanule s'étale 
en cinq lobes blanchâtres semés de macules pour- 
pre vif. Le Phjllartron Bojerianum^ bignoniacée 
originaire de Madagascar , dont les fleurs infundibu- 
liformes sont roses et grandes comme celles du Ca- 
talpa. Le Caraguata lingulata, et le Porphjro* 
coma lanceolatUy qui seront figurés en 1847 ^^"^ ^^ 
journal , XeSjrphocampjlus coccineus et le Tillandsia 
splendens dont ces Annales ont donné la figure. Une 
belle variété de passiflore a été obtenue par M. Le- 
micheZy et a été dessinée dans ces annales sous le nom 
de Passiflora Kermesina^y^iV, Lemichezi^ page 43^ 
de Tannée 1844*1^4^* 

Majsje m'arrête 9 car je ne finirais pas s'il me fallait 
signaler tout ce qui mérite de l'être. 

Les procédés de< l'horticulture sont aujourd'hui 
portés à un haut point de perfection. C'est surtout 
l'art de la multiplication qui a fait le plus de progrès. 
A peine une plante apparait-elle qu'elle est répandue 
presque subitement dans le monde horticole , tant 
nos multiplicateurs sont habiles , tant aussi les ama* 
teurs sont impatients de posséder les nouveautés. 
Cette précipitation dans la multiplication n'est pas 
sans inconvénient, mais les acheteurs doivent s'y 
attendre; car les horticulteurs multiplient le plus 
souvent une plante dont ils ne voient la fleur, et ne 
peuvent apprécier le mérite que lorsque leurs jeunes 
élèves sont livrés. 

L'art de faire les boutures est arrivé à un point qui 
ne permet pas d'attendre d'autres progrès. On sait 
l'appliquer à tout , et c'est un jeu que de reproduire 
une plante avec une seule de ses feuilles. 
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La greffe a reçu aussi de nouvelles applications; 
les greffes herbacées sont populaires , et la greffe en 
placage joue aujourd'hui un rôle important. 

La greffe forcée du rosier, objet de discussions ani- 
mées et exagérées de part et d'autre , est enfin de- 
venue un excellent moyen de multiplication dans des 
mains intelligentes. 

Les semis reçoivent des soins incessants et mi- 
nutieux de la part des horticulteurs qui visent à de 
nouvelles conquêtes; et le croisement des espèces 
est une étude de tous les jours pour eux , tant ils 
font d'efforts pour obtenir des modifications agréables 
dans les formes et les coloris. 

.Je peux donc dire, en terminant ce long article: sur 
quelque branche de la science horticole qu'on jette 
les yeux^ on aperçoit des progrès remarquables. Ils 
sont dus en grande partie à l'influence que les So- 
ciétés d'horticulture exercent, principalement au 
moyen des expositions qui produisent une si louable 
émulation parmi les praticiens. C'est même le seul 
point par lequel elles sont véritablement utiles ; car 
leur institution semble se refuser à offrir d'autres 
avantages. Cependant , au lieu de ces quelques éclairs 
qui brillent de loin en loin dans leurs publications, 
quelle plus belle mission pourrait ambitionner une 
société d'hommes versés dans les pratiques les plus 
mystérieuses de l'horticulture, que celle d'établir un 
corps de doctrine méthodique qui devint le guide as- 
suré de tous ceux qui, par goût ou par état, veulent 
connaître les secrets de cette science aimable. Une 
telle œuvre , riche des faits et des observations que 
l'expérience de chacun y aurait introduits, serait à la 

fois l'expression de la vérité et l'itinéraire infaillible 
Sbptbmbrb 1846. 24 
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qui conduirait au but par le plus court chemin. 
Espérons que quelque jour une Société entrepren- 
dra ce travail d'une utilité réelle, et qui deviendrait 
son plus beau titre de gloire. 

B0USS£LON. 

Dahlia baron de Roghefort. (Voyez la planche.) 

M. Rocheforty horticukeur distinguée Âvallon 
(Yonne) I a obtenu de semis le dahlia dont nous 
donnons ci-joint la figure. Sa forme est gracieuse ; 
il se compose d'un très-grand nombre de demi- 
fleurons tuyautés, d'un rouge vermillon brillant^ et 
dont le sommet blanc est strié longitudiaalement 
de lignes pourpres qui deviennent plus intenses à 
mesure que les tuyaux s'élargissent, ce qui arrive 
graduellement lorsque l'épanouiseeroent de la fleur 
se prolonge. C'est une plante d'amateur, dont le port 
et la tenue sont d'ailleui» parfaits. 

ROUSSELON. 



NuTTALiE A GRANDES FLEURS, Nuttaliu grandi- 
floray HoRT. Nuttalia papaver^ Grahm. Bot. roag. 
Maha papaver^ Cavanilles (Voyez I9 planche). De 
la monadelphie polyandrie Lin., et de la famille des 

malvacées Juss. 

Plante vivace, originaire du Mexique et dootrin- 
troduction en France date, à ma counaissanoe , de 
184^. Tige cylindrique, vert clair, haute de 4o à 5o 
cent., à racines trèsH^harnues. Feuilles alternes pro- 
fondément quinquéfides ou ternées; las divisions U* 
néairesscabres, ciliées, d'un beau vert. Long pétiole 
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litaire, axillaire, portée par un loiig pédoncule mince, 
mais ferme, velu.Calicedouble, l'intérieur monopbylle 
à cinq divisions profondes ovales pointues, hérissé 
de poils courts et roides, l'extérieur à cinq folioles 
linéaires velues, étalées. Corolle à cinq ou six pétales 
ovales dont le sommet est irrégulièrement découpé 
en lacinies plus ou moins profondes. L*onglet des pé- 
tales est d'un jaune verdâtre, le reste du limbe est 
d'un beau pourpre brillant. Le centre est occupé par 
un faisceau d'étamines à anthères rosées. 

Cette belle plante fleurit en serre tempérée du 
mois de mars au mois de mai. Elle perd sa tige à 
l'approche de l'hiver et la reproduit dès le premier 
printemps ; elle fait un charmant effet par ses belles 
fleufô qui se succèdent en abondance et que recom- 
mande leur brillant coloris. On la cultive en pots 
dans un mélange de terre normale et de terreau ; on 
la multiplie de boutures qui, du reste, reprennent 
assez difficilement. M. Kur^er, chef de mes cul- 
tures de Charonne, la multiplie avec succès par bou- 
tures de ses racines. Pour cela, il coupe par tronçons 
de I cent* de longueur la racine charnue d'un fort 
individu. Il les plante séparément dans de petits pots 
à boutures remplis de terre de bruyère , placés sur 
couche chaude et sous verre. Cette opération , faite 
au printemps, produit de belles plantes dans la même 
année. 

Cette nuttalie se propage aussi de graines qu'elle 
mûrit quelquefois en serre, et pour l'obtention des- 
quelles il est utile d'employer la fécondation artifi- 
cielle. 

Cette plante, qu'on a d'abord dite être de pleine 
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terre, ce que je n'ai pas osé tenter, parce qu'elle est 
toujours rare, parait exiger beaucoup de soins pour 
sa conservation, et du reste sa beauté l'en rend digne. 

Jacquin aîné. 



CAPPARIS Lin. Polyandrie monogynie Lin. 
Capparidées Jcss. 

Caractères génériques* Calice à quatre folioles ; 
corolle à quatre pétales; étamines nombreuses; si- 
lique charnue, bacciforme, stipitée, polysperme. Ar- 
brisseaux à feuilles simples entières. 

Capribr acum iné, Capparis acuminata. Bot. Reg. 
i83o. (Voyez la planche.) 

Arbrisseau inerme, s'élevant à i mètre, à rameaux 
subflexueux, glabres; à feuilles entières, pétiolées, 
ovales-lancéolées, acuminées, glabres sur les deux 
surfaces. Fleurs blanches, axillaires, solitaires, à pé- 
doncule un peu plus long que le pétiole; quatre sé^ 
pales ovales ciliées, autant de pétales, petits, obo- 
vales. Étamines très-longues, inégales, à filets blancs 
et anthères grisâtres. 

Ce joli arbrisseau parait être originaire de la Chine, 
d*où il a été importé en Angleterre en i8a8, et plus 
tard en France. 11 se rapproche beaucoup des Cleome. 
On le cultive en pots remplis de terre légère, et 
mieux de bruyère , avec l'attention de garnir le fond 
du pot d'un drainage épais qui facilite l'écoulement 
de l'eau , car il redoute beaucoup l'humidité. Il exige 
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une bonne serre tempérée; ou le noultiplie de bou« 
lures et de marcottes. 

ROUSSELON. 



SPIRâNTHES L. C. Rie»;. , Endugher. gen^ 

Caractères génériques. Périgone à folioles exté- 
rieures latérales adnées à la labelle, à base égale ou 
munie d'un sac court; les supérieures ou intérieures 
conniventesouplusou moins connées. Labelle courtCi 
onguiculée y canaliculée , infère à la colonne, ou l'em- 
brassant, à lame très-entière ou fimbriée; colonne 
courte; anthères terminales» stipitées, biloculaires ; 
rostelle à lame droite, à sommet bifide incombant. 
Deux pollinies linéaires , claviformes, fixées à une 
glandule commune. — Herbes terrestres croissant en- 
tre les tropiques ou dans les sones tempérées ; racines 
fasciculées, comme tubéreuses: feuilles radicales, lan- 
céolées ou ovales, nervées ou veinées; scapes munies 
de gaines ; épi multiûore souvent en spirale ; fleuri 
munies de bractées souvent unilatérales. 

Section A. Spiranfhes L. C. Rien., Endlich. — 
Périgone à folioles latérales extérieures, à base égale, 
les supérieures intérieures réunies. 

Spibanthe picturée; S. pictah. C. Rich., Lind. 
Neottia picta Sims. Bot. mag., 1662. 

Plante vivace, terrestre, à racines grosses et char- 
iiues; feuilles toutes radicales, lancéolées, rétrécies 
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h la base en pétiole ailé , très^entières sur les marges, 
glabres, d'un vert pâle et uniforme en dessous, ma*- 
culées de blanchâtre et zonées de vert plus foncé 
en dessus y larges de 6 à 9 cent., longues de 3 à 3 
décim.; scape sortant du centre des feuilles, presque 
glabre du bas, un peu votu au sommet, muni de 
gaines fortement appliquées; haut de 3 à 6 décim., 
portant a u sommet un épi de huit à vingt fieors. Celles- 
ci presque spirales , portées à la base d'une bractée 
presque sphacélée , moins longue que le tube du pé- 
rianthequi est porté par un court pédicelle, velu, ver- 
dâtre; ce périanthe est tubulé, un peu ventru, long 
d'environ 3 cent., divisé au sommet en denx segments 
extérieurs d'abord appliqués, ouverts ensuite, puis ré- 
fléchis en bas, lancéolés, pointus, d'un blanc verdàfre^ 
glabres en dedans, velus et plus verts au dehors; les 
supérieurs sont réunis en un seul courbé et recouvrant 
les sexes, à trois petites dents au sommet; la labelle 
est spatulée , roulée en dessous et denticulée sur les 
bords, d^un blanc sale un peu veiné de vert. Cette 
plante fleurit à diverses époques de l'année. 

Lieu originaire: L'île de la Trinité; introduit en 
Angleterre en i8o5. 

Cette plante est de serre chaude, et on la place sur 
les tablettes du derrière des couches de manière 
qu'elle ne puisse que peu ou ppint être frappée des 
rayons solaires ; la terre de bruyère pure lui con- 
vient, en ayant soin que le fond des pots soit garni 
d'au moins 3 cent, de gravois ou de gros sable de 
rivière; elle se multiplie par la séparation €te son 
pied lorsqu'il en donne le moyen. 

Ses fleurs sont peu apparentes, mais les macules et 
zones de la page supérieure des feuilles les font re- 
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marquer, et elle peut entrer dans ks collections d*a- 
noateurs. 

Jacques. 



Conclusion à la deuxième série des Annales de 

Flore et de Pomone. 

On voit tant de choses extraordinaires h l'époque 
où nous vivons , que je ne serais point étonné que 
beaucoup de souscripteurs aient pu penser que cette 
quatrième année de la deuxième série resterait in- 
complète. Je ne tenterai pas d'excuser le trop long 
retard que j'ai mis à la terminer, parce qu'il me 
faudrait entrer dans des explications que je dois évi- 
ter; je me contenterai toutefois d'en attribuer la 
principale cause aux difficultés intérieures qui sont 
résultées pour moi de la dissolution de la Société qui 
était propriétaire des Annales , et à l'occasion de la- 
quelle je n'ai pas hésité à assumer seul la responsa- 
bilité de satisfaire aux droits des souscripteurs. Ils 
voudront bien ne pas m'accuser de négligence ou de 
paresse ^ car pendant que cette année restait inache- 
vée je nuirchais régulièrement dans la publication 
de la première année de la troisième série (1847) 
dont chaque mois parait avec régularité. 

Je crois cependant avoir encouru un blâme moin- 
dre que si j'avais imité Texemple de certains éditeurs 
et laissé cette année sans fin, en offrant aux abonnés, 
en compensation des mois qui leur auraient manqué, 
autant de livraisons à prendre sur la troisième série; 
manoeuvre peu honorable, qui tend à forcer la main 
aux souscripteurs et à mendier des abonnements. 
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Maintenant , libre de toutes obligations envers les 
abonnés à 1 845- 1 846, je dois leur offrir mes humbles 
et sincères remerciments pour la patience qu'ils ont 
bien voulu m accorder, et les assurer que cette cir- 
constance m'a été assez pénible pour que je fasse tous 
mes efforts afin de n'en avoir plus besoin. 

ROUSSELON. 
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180 
181 
182 
183 

205 

Ibid. 
215 
217 
248 
249 
250 
252 
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33. Fraise Twuminston's 

Seedling. 

34. Jasmin à feuilles ondulées. 

35 . Cotoneaster à petites feuilles. 

36. Balisier gracieux. 

37. Agaric rom. 

38. Camellia duchesse Decazes. 

39. GesnériedeGërold. 

0. Frangi panier à Aeorsroiiges* 

1 . Trillion pourpre. 

2. Cjanelle odorante. 

3. Thé vert. 

4. Globbée penchée. 

5. Dahlia baron de Rochefort. 

6. Nuttalie à grandes fleurs. 

7. Câprier acuminé. 

8. Spiranthe picturée. 



/OMitntfm unânêlatum. 
Cotoneoitermierophylltu 
Canna $peeio$a. 
roBoceui. 

Geineria Geroldiana. . . 
Plumeria rubra, 
Trillium ereetum, 
Cuanêlla^ odoralimma. 
Thea viridii. 
Globba nutam. 

NîUtalia grandiflara. 
Copparii acuminata. 
Spirantheê pieta» 



257 
259 
273 
276 
289 
292 

Ibid. 
294 
331 
332 
333 
335 
370 

Ibid. 
372 
373 



I9ûTA. En faisant relier ce Journal , 00 réunira toutes les pitaoches à la 
fin du TOlome et dans l'ordre ci-desius , ou Ton placera cbacune d'elles en 
regard de la f»%t iadiqués. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 



BBS MATltaiS 



CONTINUES DANS LES ANNAlES m FLORE ET DE POttONB. 



%• aérie. -- i Anaéef , du i*« octobre 184S au 1" octobre. ia46. 



lïOTA. L*«nnéel$4a-18i3 est désignée par le cbiflire romain 1, 1843-lSi4 
par celai a, 18U-1845 par m, et 1845-1840 par lY. 



Ahies Morinda, I, 75. — re*t- argyrostigma. 111 , 344. — 

gioêa. l, 76. — SmHhiana. muUiflora. III, 11 S. 

I, 75. Actes du congrès de TÎgnerons 
Acacia deniifera, IV, 84. — /i- et prodnetenrs de cidre de 

ciotdes. 1)216. — description France (Coup d'iœil sur les). 

du genre, II, 69, 97, 140. I,â74. 

Acanihephippium bicelor. ID> Adenantkera ( Descriptioii du 

308. genre). II, 164. 

Acclimatation on naturalisation ^chmea fulgens. UJ^ 191. 

(surl'),cominnAiqnéperllf.G. Mthionema, Caract. gënër. I, 

Ghapel, III, 353. 13. — coridifolia. I. 14. 

Acer macrophyllum. I, 324.— Agapetes setigêra. III, 49. — 

IV, 54. variegata. III, 50. — veriieU- 

Aehimenes grandiflora. I, 346. lata, Ibid. 

— Gheiêbrêctianum. Ibid. ^ Agaricus edulù, i. 162. «- ro- 

longiflora. I, 79. — roseum. saceus. IV, 289. 

II, 122, ^ peduneulata. II, Allamanda cathmttica, lli, 
248. — hirswta. If, 366. — 116. 
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Àlmanachs (Déluge d*). II, 123. Asperge (Instruction sur la cul' 

Alstroemeriaroêeaaloa. 1,210. tnre naturelle et forcée de V). 

— Erembmltii II, 21 7. lU, 162, 202. 

Alf^êsum fTiersbiekii. III, 229. AisoUmeni Dezein^erU.iy^MX . 

AmaryUiê auliea. l, 83. -* Atriplexhortengis.\^2%9. 

montana. lY, 215. Avis aux plagiaires. I, 1. 

Amhersiia nobilU. II, 96. Avis important. lY, 225. 

Amorphaeroeeolanata.l^H, Auricnles (Note sur les). lY, 

Anagalliê tuperha. Yar. inear- 205. 

nata. III, 39. — Yar. eoceinea. Azalea ro$ea elegans. IV, 154. 

Ibid. Balisier gracieux. lY, 276. 

Ancolie de Skinner. III, 188. Balsamine des jardins. lY, 296. 

Andromeda casHnefolia. III, — glanduleuse. 1,205. 

242. Bananiers noureaux. III, 305. 

Anemiopsii Cdliforniea, II, 88. Banksia Eugelii. I, 215. 

Angelonia minor. III , 376.-— BamadeHa rosea, lY, 85. 

pubescens, III, 114. Bégonia eoceinea. Il, 3 1 7 . — ve- 

Angers (Sur les cultures exoti- luftna. III. 87. 

qnes d*]. III^ 38 — 133. Belledame verte. I, 289. 

Anguine à fruits flexneux. III , Beninecua, Garact. génér. I , 

141. 193.- SinensU.lhid. 

Annuaire de rhorticultenr ama- Berberiê acHnocantha. I, 78. 

teur et commerçant 1845. III, — dealbata. Ibid. — glau - 

30. cesceng, ly 121. 

Anœciochilus seiœ^us. 111, 29. Bibliographie horticole. Il, 190. 

Aquilegia Skinneri, III. 188. Billardiera rosmarinifolia, I. 

Aralia SinensU, II, 308. 351. 

Araucaria Cuninghami (Sur ^/ep^t7tact^tam. II, 17. 

r). III, 369. Bois, moyen de le préserver de 

Arbres à fruits (Quelques idées toute altération. lY, 347. 

sur la recherche de nouvelles Bourgeons terminaux (Moyen de 

espèces d' ). Communiqué. I , les utiliser pour la greffe ). lY, 

251. 329. 

Arbres. Plaies et engluements, Boussingaultia baselloïdes. II , 

ou onguents propres à accé- 230. 

lérer leur guérison. I, 131. — Boutures (Nouvel appareil pour). 

(Influence des grandes masses II, 63. — de plantes herba- 

d'). II, 281. cées. II, 83. —à l'air libre. 

Arbres verts passant en pleine lY, 48, 

terre. II, 268. Brackicome diversifolia. III , 

Arbustes exotiques passant en 250. — iberidifolia.W. tSd. 

pleine terre. II, 87. Bra$sia. Car. genér. 1 , 213. — 

Arbutus pilosa. I, 77. lanceana. Ibid. 

Art de construire et de gouver- Bruyère renflée superbe. I, 309. 

ner les serres, par Neumann. — à fleurs en trompette. III, 42 . 

III, 57. — de faire des bou- Bruyères de plein air (Sur Pem- 

tures, par le même. III. 283. ploi des). III, 300. 

Arthrostemma parietaria. II, Burtoniaviolacea.Uy 219. 

223. Calcéolaire top of Richmond- 

Arum , Caract. génér. I, 344. — hill. I, 183. 

erinitum. I, 345. — musci- Calceolaria arabella. l, ISO, — 

vorum, Ibid. formosa, l, 15. 

Asclepitu carnosa. Iy2%l. Callisiachis, Caract. génér. 1, 
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16. — lanceoiata, Ibid. —Ion- 
gifolia, Ibid. 

Camassia esculenta. Il, 340. 

Camellia dachesse Decazeg. lY, 
292. — cwryoïde*. Var. flore 
roseo, I, 250. — Observations 
sur l'hygiène des Camellia. 11, 
235. — restés enfermés 3 ans. 
III, 1 38. — exposition par les 
dames patronesses. ly, 162. 

Canarina campanulata, II, 1 58. 

Candollea Cuninghami. II, 367. 

Canna speciosa. lY, 276. 

Capparis acuminata. lY, 372. 

Capucine bleue, 1, 94. 

Caragana grandi floraAlU 204. 
Caraguaia linguiforme. lY, 

307. 
Caryopteris. Caract. génér. I , 

318. — Afow^o/ica. 1, 319. — 

m. 337. 
Catalogues nouveaux pour 1 842- 

43, 1.64, 224. — pour 1844- 

45,111 32. — pour 1845-46, 

III, 350. — Sur le Catalogue 
des plantes à racines bulbeuses 
de MM. Jacquin frères. Il, 377. 

Cattleya labiata, I, 107. — 

Aclandiœ. IV, 88. 
Centropogon foêtuosum. III, 

1J8. 
Cercle général d'horticulture, 

4* exposition. III, 193, 200.— 

IV, 226. 

Cercle de conférences horticoles . 
l'« exposition. I, 33, 126. 

Cereus ( Notice sur quelques va- 
riétés). IV, 274. 

Cerfeuil musqué. 1,46. 

Cerise reine Hortense (Encore un 
mot sur la), I, 357. -~ Obser- 
vations sur cette note. I, 358. 
— Encore un synonyme.ll, 47 . 

Chalef à fleurs réfléchies. I, 98. 
Il, 61. 

Chameoerisier de Ledebour. III, 
241. 

Champignon comestible (Instruc- 
tion pratique sur la culture 
dn).l, 162. 

Charieis heierophylla. Ill, 187. 

Chasselas Félicie deMannoir. II, 
12.. 



Châssis à lames en verre mobi 1 es. 

IV, 281. 

Cheiranthus longifolius.\sir. fl, 
rubro violaceo. II, 212.— 
annuus, HT, '265. 

Chêne à feuilles rapprochées. 
1, 78. — de Morey. 1, 143. — 
du Népaul. Ibid.— Ill, 210. 

— Sur quelques chênes exo- 
tiques. 11, 172. 

Chèvrefeuille de Brown. II, 314. 

Chicorée sauvage améliorée (Cul- 
ture de la). 1 , 225. — (Em- 
ploi des racines de la). IV, 46. 

Chicorée fine dMtalie. Sa culture 
forcée. IV, 338. 

Chorysema ericotdes. II, 319. 

— Dicksoni. IV, 21. 

Chou brocoli (Observations rela- 
tives à une seconde produc- 
tion de). I, 232. 

Chrysanthèmes (Floraison inso- 
lite des). 1, 307. 

Chrysanihemumindicum (Note 
sur le). II, 154. 

Cineraria Elisa Jacquin. 1,276. 

— grandis. 1, 17. 

Clianthus puniceus, IV, 255. 

Clitoria fulgens, IV, ?17. — 
Ternatea. IV, 156. 

Colchique d'automne à fleurs 
doubles. 111. 367. 

Coleonema pulchrum, II, 316. 

Coleus barbatus. Il, 94. 

Colloea speciosa. II, 351. — 
trinervia. Ibid. — Commer- 
sonii, Ibid. 

Columnea crassifolia. Ill, 45, 
86. — IV, 121. 

Colutea nouveau. Il, 53. 

Commerce des plantes (Note sur 
le), m, 321. 

Conclusion à la 2^ série des An- 
nales. IV, 375. 

Conservatoires des départements 
(Sur les). I, 218. 

Considérations sur la division 
territoriale des grandes pro* 
priétés. Communiqué par M. 

V. Paquet. 1, 153. 
Cornaret élégant. II, 364. 
Coronilla emerus. Var. multi- 

flora, 1, 120.— FMcAen.11,349. 
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Coioneaiter mierophyllu. IV, -—Tiges employées pour four- > 

273. rages. IV, 97. 

Conp d*œil rétrospectif sur ta Daphne Aueklandii, 1. 2%%, \ 

constitution atmosphérique de Durlingtania (Description dn ■ 

1841. 1, 19. — Sur les actes genre). II, 168. ! 

du congrès des vignerons. I, DcuylirionlongifoliumAUySZ. 

374.--Sur la constitution at- Dattier (Note sur le). III, 83. 

mosphériquede 1842.11,33. Daubentonia Tripetiana» I, 

— de 1843.11, 131. — Sur ré- 191,222.-11, 22. 

tatderhorticultnrc en France, Dauphinelle de Barlow. I, 339. 

à la fin de 1846. IV, 354. Belphinium AjacU. h 207. — 

Cours élémentaire théorique et ÉarlonDÙ I, 339. 

pratique d*arboricnltnre, par Desmanthus (Description dn 

M. A. Dubreuil. IV, 314. — genre). II, 165. 

théorique et pratique de la Deutzia (Observation sur le 

taille des arbres fruitiers , par genre )• III, 232. 

Dalbret. IV, 29. Diplolœna speciosa. III» 281. 

Crambe fnaritima. Sa culture. Dillmnia clavaia. Ill, 189. — 

IV. 33. Hugeliù II, 348. 

Cresson defontaine (Culture du). École botanique dn Jardin dn 

I, 70. Roi(NouTelordred6r).II,185. 
Crin végétal. 1, 351 . Eleagnus reflexa. 1 , 98. — II , 
Croix de Jérusalem à grandes 185. 

fleurs. I, 101. Elichrysum iuperbutn.ll^ 120. 

CucurhitamelopepOj Farietas. ^ macranthum.Uf 121. 

II, 169. Entada (Description du genre). 
Culture artificielle et forcée. I , II, 265. 

58, 85, 241, 282, 313.— II, 58. Epaeris grandiflora. h 343. 

Culture d'Angers (Note sur la). Epidendrumcinruibarinum. Il, 

III, 38. 92. — mmcrochilum. Ill, 339. 
Culture des îardins maraîchers Epimedium Musschianum. I , 

du midi de la France, par 288. 

Maffre (Rapport sur la). lU, Épine à grandes fleurs cramoi- 

212. sies. 111,239. 

Cummingia trimaeulata, IV, Épine-vinette blanc de neige. I, 

249. 78. 

Cuphea miniata. III, 276. Érable à grandes feuilles. 1, 324. 

Oureuma. Garact. génér. 1, 103. — IV, 54. 

— Boscoeana, Ibid. Eriea bucciniformis. III, 42. 

Cyanella odoraHêêima. IV, — vsnfrtcosa, Var. mperba. 

332. 1, 309. 

Cytise d'automne. IV. 1 1 . Erythropleum (Description du 

CyHiUê filipes. I, 118. — fFeU- genre). Il, 258. 

déni, UI, 236. Établissexhent horticole de H. 

Dahlia céleste beauté. I, 99.— Rousseau. I, 221. 

monseigneur Uorlot. I, 99. — Ethulia angustifolia, I, 249. 

étoile de Tours. I, lOO.-^eoe- Eucharidium grandiflorum. 

einea. Note sur sa variation. IV. 191* 

11, 15. — eosmœflora. Var: Eupatorium tnicramthwn. lU, 

intertnedia. III, 47.^- Note 40. 

sur sa variation. II, 16. — du- Euphcrbia Joequiniafiora. 

ehesse d'Orléans. II, 156.— Notesursacnlture.il, 31. 

Baron de Rochefort. rv, 370. Exposition florale de la Société 
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royale dliorticnlture en 1843. 

I, 258. — du Cercle général 
d'horticulture II, 1. — de 
Gand et de Paris. II , 193. — 
1 5* de la Société royale d'hor- 
ticulture. H, 289. —de la So- 
ciété de conférences pratiques 
de Menlan. II, 352.— Exposi- 
tion du Cercle général d'hor- 
ticulture. IV, 226.-253. 

Fécondation naturelle et artifi- 
cielle des végétaux. IV, 148. 

Fève à fleurs blanches. I, 290. 

Ficus Brasiliensis. III, 80. 

Floraison en novembre, décem- 
bre 1845 et janvier 1846. IV, 
148. 

Fraise Twasminston's Seedling. 
IV, 257. 

Franciseea latifolia, IV, 59. 

Frangipanier à fleurs rouges. IV. 
294. 

Fusehsia P^enus victrix, I, 37 1 . 

— Vesta. IV, 181. 
Gagnebina (Description du 

genre). II, 258. 
Galeandra- Car. gén. 1, 239. — 

Baueri. Ibid. 
Garance. Sa culture. IV, 98. 
Gazons. IV. 310. 
Géranium nemorosum, II, 348. 
Gesneria diseolor. III, 342 — 

glacialis cocdnea, III, 119. 

— mollis. I, 237. — Sellowii, 

II, U7.-^subalba. III, 29.— 
Geroldiana, IV, 292. 

Gesse de Magellan. I, 279. 

Giroflée annuelle. III, 265. — 
rouge violette. II, 312. 

Gleditschia Bujotii, III, 349. 

Globba nutans. IV, 335. 

Gloxinia eauleseens, 1, 348. — 
formosa, I, 349. — àigitali- 
/lora.111,44.— ^odn.III,280. 

— macrophylla variegata. 
ni, 145.-*CarlomMV, 183. 

Goldfussia glomerata, Ij 185. 
Greffe. Son emploi pour hâter la 

floraison des plantes. IV, 13. 
Greffes hétérogènes (des). III, 

106. 
Grenadille deLemichez. III, 43. 
Grevillea cuneata. I, 190. — 



iftct/'o^ta.Ibid . ^Herbegiana . 

— Ibid. — pinnatifida. 1, 191. 

— bipinnaiifida cocdnea» 
Ibid. — longifolia. Ibid. — 

— Tellemani, Ibid.— II] , 
278. 

GrobyaAmherstiœ. IV. 61. 

Groseillier cassis à feuilles pal- 
mées. I, 75. — groseillier ce- 
rise. Il, 153, 307. 

Guano. III, 65. 

ffabrothamnus elegans. II, 1 16. 

— fasdculatus. III, 211. 
Halesia diptera. II, 310. 
Hanneton (Ver intestinal du). 

IV, 63. 
Haricots (sur un repiquage de). 

II, 231. 
Haricot d'Espagne hybride. IIJ , 

131. — mandrille. III. 1. 
Hectia stenopetala. IlI, 51. 
Helwingia» Car. gén. I, 349. — 

JaponicaAj 350. — rusdfo- 

lia, Ibid. 
Hematoœylum Campechianum. 

ïV.218. 
Herbiers considérés sous le point 

de vue horticole. Communi- 
qué par M. V. Paquet. 1 , 8. 
Hibiscus Cameroni. 1, 50. — 

Mori. m, 77. 
Hindsia violacea. III, 249. 
Hœmanthus multiftorus. III, 

243. 
Houx à larges feuilles. Il, 95. 
ffoya. Car. gén. 1, 281. —car- 

nosa. Ibid. 
Hypophae salicifolia, 1, 79. 
If vellevette. I, 77, 
Il$x latifolia. II. 95. 
Impatiens glanduligeraA^ 205. 

— Var. III, 37. 

Inga (Description du genre). II, 
208. 

Instruments agricoles et horti- 
coles. I, 373.-111,222. 

Introduction à la deuxième série 
des Annales de Flore. I, 3. 

Ipomea Nardingii. II, 90. — 
grandifiora. lli, 338. 

Irrigations (des) considérées 
comme amendement. III, 97. 

Isopogon Drummundii. 1, 216. 
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— Eugelii. Ibkl. — Cunnin- Lupin ( No(e sur les etpècet et 



ghami. Ibid. 

Jacaranda tomentosa, II, 27. 

Jacinthe Grootvorst. II. 275. — 
Laurens Koster. I, 235. 

Jasione Perennis, III. 75. 

/a<mtnttm.De8cription da genre 
IV. 258. 

Ketmie de Caméron. 1, 50. — à 
fleurs roses lilacëes. III, 77. 

Lagerstramia ( Sur une pre- 
mière Tariation des). II, 18. 

Lagoniehium ( Description du 
genre). I, 161. 

Laitue romaine à feuilles d'arti- 
chaut. II, 171. 

La pensée , la violette, Pauri- 
cule , par Ragonot-Godefroy. 
lU, 93. 

La Reine des Français et Tborti- 
culture. lY, 161. 

La rose, son histoire, sa cul- 
ture, etc., par Loiseleur Des- 
longchamps ( ?lotice biblio- 
graphique sur ). III, 254. 

Lathyrus Magellanicus, 1,279. 

Lauréole d'Auckland • 1, 288. 

Lechenaultia biloba, I, 342. 



variétés de). 111,269. 

Luxemburgia ciliosa. III, 376. 

Lychnis grandiflora. 1 , 101. 

Afa^noh'a.Description du genre. 
IV, 32 1 . —grandiflora,! , 365. 

Malvaviscus lanceolatus. II, 
346. 

Mamillaria elephantidens. I, 
53. 

Mandevilla suaveolens. IV, 1 20. 

Manettia bicolor. 111, 142. — 
splendens. IV, 248. 

Manuel pratique de la culture 
maraîchère , par Mltf . Moreau 
et Daverne, et par M. Courtois 
Gérard ( Notice bibliographi- 
que sur le). III. 121, 148.— 
IV, 24. 

Marianthus cœruleus. II, 246. 

Martynia fragrans. II, 364. 

Maurandia Barclay ana, Var. 
purpurea, lU, 28. 

Maxillariaslapelioïdeê. 1, 105. 

Medinilla erythrophylla. II , 
277. 

Melaêioma heieromaUaJl,Z44. 

Melon de Gharonne. I, 47. 



Leclerc Thouin ( Oscar ), notice Melon.Observations sur la greffe 



nécrologique. III, 120. 

Lemania. Car. gén. I, 104. — 
speelabiliêAhid, 

Ligulariamacrophylla, II, 84. 

Lilas de Perse à feuilles pennées. 
1,274. 

Lilas. Observations sur deux va- 
riétés nouvelles. IV.253. 



et les boutures , comme 
moyens d'obtenir des melons 
d'hiver. I, 291. — du Caboul 
( sur deux variétés de ) pré- 
tendues nouvelles. III . 225. 

Mespilus oxyacantha , var. 
purpurea. 111,239. 

Miltonia candida, IV, 182. 



Lilium lancifolium, var. punc- Mirbelia dilatata, II , 341. — 



tatumrubrutn. II, 19. — Ex- 

celmm. Il, 157. — i Sur le ) 

cultivé en plein air. III ,301. 
Linum viscosum. IV, 309. 
Lo(ua Penilandica. IV , 56. 
LœliamaialisAllj 146. 
Lonicera BrowniL H , 314. — 

Ledebourii, III , 24 1 . — pcU-^ 

Uda, IV, 189. 
Lophospermum Andersonii. 

111,349. 
Luculia Pinceana. III , 117. 
Lumière. Ses principaux effets 

sur la végétation. IV, 220 , 

241. 



reticulata. Il, 343. 
Mimosa. Description du genre. 

II, 259. 
Mimulus Macîainianuê, II, 1 78. 
Monarda amplexicaulis, 11,51. 
Morelleà feuillesde vélar. 1,310. 
Mouron carné. III, 39. — coc- 

ciné. Ibid. 
Multiplication des végétaux. IV, 

172, 193, 236. 
Murs d'espaliers (Observ. sur la 

couleur des). II , 353. ~ Note 

sur cet article. II, 354. 
Napoleonia itnperialis, II , 29 ^ 

— m, 253. 
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Nemaianthui Guillemini. 111, 

81. 
Nemophylla auriia. IV. 81. 
JVeottiaëpedom. II, 279. 
JVicotiana commuiata. l, 248. 
JVordmannia cardifolia, IV , 

279. 
Note sur Timpossibilité de natu- 
raliser les Tégétaux. III, 31d. 
JVuttalia ^randifiora. IV. 370. 
Observations météorologiques et 
horticoles, faites àVilliers pen- 
dant l'année 1842.1 , 130. — 
pour l'année 1843. 11, 129.— 
pour l'année 1844, llï, 129.— 
pour l'année 1845. IV, 129. 
OEilleU (Floraison des). I, 338. 
Oncidium p%Uvinatum,h 57.-- 

ciliaium. I, 106. 
Orchidées ( Note sur la culture 

des).l, 111.-111,309. 
Omithogalum Japonicum. l , 

341. 
Orobus alpestris. lit, 208. 
Oœilobium ruscifolium. I, 21 7 . 
Oxyanlhus versicolor. III, 303. 
Ozyris Japonica, I, 350. 
Paner aiium carihœum, IV, 

252. 
Papaver amcBnum, H, 49. 
Parkia (Description du genre). 

11,257. 
Paronichia serpillifolia (Em- 
ploi des feuilles du). III, 248. 
Poisiflora Kermesina. Var. Le- 

micAm. 111,43. 
Paulownia imper ialis. 1, 173. 

—234.— IV, 13-52. 
Paveita Indica, II, 251.— Àus- 

tralis. III, 76. 
Pavot charmant. II, 49. 
Pécher. Lettre relative à la pra- 
' tique raisonnée de la taille en 
espalier carré, communiquée 
par M. V. Paquet. 1 , 26. — 
Sur une prétendue modifica- 
tion à la taille des. I, 159. — 
Faculté qu'a le pécher de re- 
percer de sa vieille écorce , et 
de mûrir ses fruits sans œil de 
pousse. 11, 328. — Sa culture 
hâtée. IV, 106. 

Septembre 1846. 



Pelargonium Martial de^Gham-^ 

flour, m, 319. 
Pentstemum Mexictmum, II , 

211,256. 
Perneiiia Cuminguii, l^ 77. — 

pUosa. Ibid. 
Pétunia grandiflora.l y 149. 
Phacelia fi.mbriata.lli^ 230. 
Phajus bieolor. M, 56. 
Phitadelphus (Observations sur 

le genre). III, 232. 
PhiUyrea latifolia greffe sur 

troëne. Il, 177. 
PMox Drumnmndi ( Nouvelles 

variétésda ). ï, 361. — amœ- 

na, Ibid. 
Phœnâx daeiylifera. III , 83. 
Phylica, car. gen. I, 52. — ru- 

bra. Ibid. 
Physolobium gr4ieilii. II, 270. 

carinatum. 111,372. 
Phyea$Ugia ( Description du 

genre). IV, 16. 
Pied d'alouette des jardins. I, 

207. 
Pimelea epeetahUiê. II, 55. 
Pinus imithiana, I, 75. — Peu- 

dr<oiO. Ibid. 
Pitcairniay car. gén. I, 184. — 

suaveolens, Ibid. — furfura- 

eea. III, 306. 
Pivoine fîmbriée double semi- 

sphérique. 1,306. — moyenne. 

I, 305. — triomphe de Ha- 
Unes. I, 320. 

Plantes panachées, snr leur in- 
constance. III, 22. 

Pleroma heêeromalla. II, 344. 

Plumeria rubra, IV, 294. 

Podalyria lupimoides. I> 359. 

Podocarpus hngifoHus. I, 76. 

Podolepis chrysantha. IV, 188. 

PiBonia média. I, 305. — fim- 
briata semisphœricoplen^i, I, 
306. 

Poire Sageret N» 1. Il, 9.— W2. 

II, 10. — Payency. II, 46. — 
de Saint<Lézin et de curé. II , 
321.— Frëdérich de Wurtem- 
berg. II, 324. — délice d'flar- 
denpont, II, 354. — Poire for- 
tunée, II, 354. — m, 33. — 
Heatchol de Gore. II, 362. — 

25 
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Poire Bert Birn. 111, 68. ^ 
Beurré de Rans. III, 108. — 
Bishop^s Thnmb. III, 73.-«de 
St-André, III, 111. — deSt- 
Denis, 111 , 73. — Fîgae d'hi- 
ver, lit, 73. ^ Leun. III, 3. 

— fondante de Noël. lY, 5. — 
Napoléon d'hirer. IV, 5. — 
Soldat-LabAurenr. IV, 4. » 
Petit oing. IV, 79. — Belle 
Angeyine. IV, 150. — Bezi 
d'Hery. IV, 179.— Chapkal. 
IV, 180. 

Poiriers en pyramide ( Nou- 
velle note sur les). IV, 6. 

Pomme calville normange ou 
malindre d'Angleterre. I, 49. 

— d'api étoilée. IV, 2. 
Pomme de terre ( Propagation 

de la) par gros et petits tuber- 
cules, communiquée par M.V. 
Paquet. I» 65. — Pomme de 
terre hétéroclite ou Marjolin 
( végétation anomale de la ). 
1, 97. — des Cordillères 
(Nouvelles observations sur 
la ), communiquées par M. V. 
Paquet. 1, 195. — (Sur la mala- 
die de la ). III, 324, 335. — 
(Observations sur la reproduc- 
tion de la). IV, 1. — Bivers 
essais de culture. IV, 65. 

Pomone française, par le comte 
Lelieur de Ville-sur- Arce. 1 , 
29. 

Porph)froeoma lancêolata, III, 

Potentilla , car. gén. I. 236. — 

Hopwoodiana. I, 236. 
Potiron mala-moco. II, 170. 
Pratique de l'art de chauffer par 

le thermosiphon. III, 63. 
Pratique raisonnée de la taille 

du pécher en espalier carré. 

IV, 285. 
Primevères de la Chine à fleurs 

doubles (Culture des). II, 243. 
Primula Bovêana. III, 139. 
Pronaya^ car. gén. I, 350. — 

heterophylla. I, 351. -^ele- 

goM, IV, 23. 
Prosopis (Description du genre). 

H, 162. 



Prune de Honsieur jaone. Il, 
353.^reine Claude de Bavay. 
II, 82. — III, 5. 

Prunier merveille de New-York. 

I, 198.— Washington. 1 , 200. 
Psoraleai Description du genre) . 

IV, 125, 158. 

Quenouilles et pyramides (Des). 
111,361. 

Quercvi eonfertifolia. 1 , 78. — 
lanuginoia. 1, 143. — Jlfo- 
reyana, Ibid. — Nepaulénsùf. 
Ibid. — III, 210. — Sur la 
multiplication de ce dernier 
par la greffe. I, 202. 

Raisin (Exemple de la durée de 
la faculté germinative dans 
des grains de ). 1 , 323. — Sa 
conservation sur le cep jus- 
qu'en décembre. IV, 1 03. 

Beaumuria polifolia. h 2i7. 

Rempotages (Sur les). II, 271. 

Bhododendrum chamœeisluâ. 

II. 266. 

Ribeê nigrum, Var. palmatum, 
I, 217. — Sanguin&utn fi, 
pleno, III, 348. 

Bohinia p«e«do-a«acfa (Exem- 
ple d'empoisonnement par les 
racines du). 1. 127. — Uihe^ 
rhartii.UySZ. 

Bondeletia grandiflora, IV , 
124. 

Roses. Eugénie Baudin. 1 , 210. 
--Julie Paillet. 304.— Œillet 
parfait. 327. — pompon de 
Bourgogne à fleurs blanches. 
328. — unique de Provence. 
Ibid. — Ohl. Ilnd. — triom- 
phe de Jaussens. Ilnd, ^- 
Charles-Louis. Ibid, — docteur 
Billard. T^td.— général Klé- 
ber. Ibid. — Marie de Champ- 
louis. Ibid. — anisette de 
Chante-merle. 328. — Madame 
Plantier. Ibid. — Madeline ou 
Ëmmeline. 329 . — Adam. Ibid. 
— comte de Paris. Ibid. — 
comte de Rambnteau. Ibid. — 
De^oniensis. Ibid. — Eugénie 
Desgaches. Ibid. — Julie Man- 
sais. Ibid. — Moiré. Ibid. — 
Nisida. /&td.— Joséphine Mal- 
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ton. 3S0. ^— Madame Bréon. Scolyte des ormes (Sur le). IV^ 

ipid. — Clara Wendel. Ibid. 184. 

—Madame de Challonge. 330. Seutellaria sj^lendenê. II, 52. 

— Gérés* 331. — Comice de Sidastriata. 1,53. 

Seine - et - Marne. 331. — Sipanea. Car. gén. I. 189. -— 

Edouard Desfossës. 331. — camea. Ihid. — 11,159. 

Henry. Ibid. — Paul-Joseph. Siphocampylus belulœfoUa, ], 

Ibid, — Prosêrpine. Ibid,-— 212. — cbccwa. III, 345.— 

Aubernon. 332. — Âugustine lY, 157. 

Mouchelet. Ibid» — baronne Skrankia (Description du gen- 

Prévost. Ibid. — Clémentine re). II, 207. 

Duval. Ibid. — ducbesse de Société royale d'horticulture* 

Sutherland. Ibidé — Lonis 1 7* exposition. III, 289. 

Bonaparte. 333. — Mélanie Solantun sisymbriifolium. I, 

Cornu. /6ÛI. — Mistriss Elliot. 319. — atrosanguineum. l ^ 

Ibid. — Mistriss Wood. Ibid. 312. 

— Pauline Levanneur. Ibid. Sonde pour les jardins. IT, 187; 
princesse ffélène , 335. — Sophora lupiniotdes. Il , 359. 
Rîvers. Ibid. — William Jess. — Japonica. II. 113, 114. 
Ibid, — MadameSouchet./&tâ* Soulange Bodin. Notice biblio- 

— gloire de Paris. 336. — graphique. lY, 320. 
Charles Soucbet. Ibid.^Sow Soulangia rubra, I, 52. 
venir de Dumont- d'Urville. Souscription à neuf roses île 
Ibid. — Georges Cuvîer. Ibid. Bourbon. II, 32. 
princesse Clémentine. Ibid. Spiranthespicta. IV« 373. 

— Souchet. 337, 359.-— Comte Stachytarpheta mutabilisAy. 

de Rambuteau. Ibid. — Du 87. 

mont de Courset. 338.— Rec- Staiice Dickinsoni. II, 179. — 

tification à l'article roses du lY, 308. 

mois d'août. 372. — Rose de Strelitzia (Nouveau moyen de 

la reine. II, 110. — Rose thé multiplier les). 1, 187. 

Madame la princesse Adélaïde. Stypkelia tubiftora. 11 1, 144. 

111,21. Sulfate de fer. Son emploi con- 

Roses trémières. Multiplication tre la chlorose des végétaux. 

par la greffe en fente. IV, lY, 340. 

55, 326. Sumac fustet remarquable. III, 

Rosier ( Greffe forcée du ]. lY, . 335. 

1 1 7. Sureau commun à fleurs don- 

Saliquier vermillonné. m, 276. blés, I, 74. — nouveau. 111, 

Salpixaniha cocdnea. III, 251. 237. 

— 345. Syringa Per$ica.\aiT. pinnata. 
Salvia fragrans. I, 370.— ^an- I, 274. 

delabrum. III, 24. — hians. Tabac hétérogène. 1 , 248. 

III, 7o. — floribunda. lY, 82. Taille en U appliquée au pécher. 

Sambucus nigra. Yar. flore III, 6. 

pleno.hU. Taxodium sempervirens. lY, 

Sapin de Smith. I, 75. — noble. 192. 

76. Taœus vellevette. I. 77. 

Sarcanthus, Car. gén. 1, 312.— Thea viridis. lY, 333. 

teretifolius, Ibid. Thermopm laneeolata. I. 359. 

Sauge de Graham. II. 109. Thermosiphon (Application du) 

Scilla Japonica. I, 341 . à la culture forcée. lY, 336. 

Scolimus Hispanicus. II. 225. Thibaudia setigera, III, 49. 
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variegata. III, 50. — verti- 

cillata, Ibid. 
Thunbergia coecinea, I. 18?.— 

Chryiops. IV, 250. 
Thuya orientaliê, var. ftagelli- 

/brmM. II, 175. 
Thysanoius proli férus. II, 184. 
Tillandsia usneoïdes, I, 352.— 

splendens. \ll, 311. 
Tomate ( Instruction sur la cul- 
ture naturelle et forcée de la). 

111,257. 
Topinambour. II, 77. 
Toque éclatante. I. 52. 
Tourbe pour suppléer la terre 

de bruyère. II. 65. 
Traité de la culture des plantes 

de terre de bruyère (Sur le). 

Il, 368. — de la culture des 

Œillets par Ragonot -Gode- 

froy (Sur le). III, 88. 
Trichosanthes anguina. lll, 141. 
Tricopilia. Car. gén. 1, 151.— 

iortilis, Ibid. 
Trifolium tridentatum. I, 249. 
Trillium erectum. l\ , 331. 
Triptilionspinosum. III, 207. 
Triteleiauniflora. IV. 308. 
Tritoma média. IV, 58. 
Tropœolum azureum. 1, 94. 



Tubulus alaius, 1,247. 
Tulipa Gesneriana.ytLr, mon- 

strosa. 11,231. 
Tulipes (parc de) disposé en 

perspective.il, 252. 
Tulipier de Virginie, sa prc^a- 

gation. II, 339. 
Urginia Japonica, I, 341 . 
Végétation des plantes pendant 

le printemps de 1843 ( Note 

sut* la). 1, 321. — ( Influence 

du gaz hydrogène sur la )>III, 

105. 
Veronicaspeciosa, II, 95. — III, 

Vigne (obseryalions sur un rap- 
port de M. Poiteau, sur la vi- 
gne en cordon). I. 145. — Note 
sur un pied de vigne de Fran- 
kental. I, 304.=:( Culture hâ- 
tée et forcée de la). 111, 54. 
-^> forcée sous bâches. IV, 89. 

— d'Alexander, IV 349. 
Vinettier glaucescent. I, 121 
Whitfieldia lateriiia. III , 252. 

— IV, 123. 

fTitsenia. Car. gén. 1,81. — 

corymhosa, Ibid. 
Xanthosia rotundifolid.llytSi. 
Zierialevigala. III . 374. 



FIN. 



PARIS. - IMPRIMERIE DE FAIN ET THUNOT, 
Auo Racine , 28, près de FOdéon. 



